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Il v a un brave homme qui porta la *!

soutane et, sur sa soutane, trente et une
 a

medalllea ou décorations, dont la mé- J
Salue, militaire et la croix de la Légion s'
â'hoaaeur: c'est l'abbé Lanusse,Mgr La-
nuise, aumôaier de l'Esoie de Saint- "
Gvr Les générations qu'il a instruites "
e> consolées ont un devoir de gratitude -P
envers lui, qui sera, ces jours- ci, l'objet .*
d'une très belle fête. .

Puint d'Homme plus populaire dans "
l'armée et au-delà. Les Saint- Cyriens le "
vénèrent; sauf peut-être une ou deux "
exceptions, car nous avons, depuis quel- P
gue temps, le Saint-Cyrien an'timiiita- *
nste;C est un Conscrit qui danse la Car> 1
msagnole et criante l'internationale...
« Et s ii en reste des balles, ce sera pour l !
nos propres généraux. » Celui-là est
affilié aux sociétés et las officiers des Q

suoiété* le protègent, et les camarades "
(Julie désavouent s>uût euvoyes en dis
grâce. Ce couscrit-îa déteste l'abbé La-
nusse, qui le plaint, car l'abbé Lanusse Y
a sous sa soutane un cœur de patriote. *,'

L'abbe est ne alors que la gloire im- l

pénale, en dépit de la défaite, éclairant
encore la France des feux rouges de son
couchant. Sa joie a Saint- Cyr est de ra- d

coûter aux élevés les histoires de sa jeu- s<

cesse, l'histoire des vieux grognards a

dont il a la mémoire toute pleine. T

<- Enfant, 'J'ai connu Penouî, notre vol-
ilp, .un ancien tambour des grenadiers de c
la garde, qui avait reçu ses baguettes d'hon- n
fceur an pied des Pyramides, des mains de
Bonaparte ; puis tard, après un magnifique
lait «'armes au passage du Rhin, il obtenait
la croix de la Légion d'honneur. Que de 
ois, jeune enfant, je l'ai BUIVI à la teié de d
wgarae nationale, lui toujours dans ses k
guêtres et son uniforme des grenadiers de d
ttuia parte ! C

ËMn il lui fallut mourir. Voyant le.mo- K
ayit approcher et ayant bien rempli ses „
avoirs religieux avec l'abbé Brun, fils d'un li
égyptien comme lui, ii dit a sa femme : a
- Femme, apporte-moi mes baguettes n

o Qono&ur ! ,.' 
Il les approche de ses lèvres. b

fiëùr | mme' aP?ortQ-|Isl>1 ma croix d'hon- n

iti!,
Ja

,prend <la regarde et la baise plu- :d
*nn •\ *- Une «ravure, placée en face de _
piy re*>rês81ltau Napoléon 1" eu capote

fT£
Fe™me, apporte-moi l'empereur!

i»ta
 aéoouv'fe ' demande qu'on le redresse n

fevl qw, tutoie sur son lit et colle ses
«evres sur l'image sacrée.

"* Maintenant, je peux mourir, dit-il...
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dit à. ceux qui pourront être appelés à se . i
battre : « Sachez vous sacrifier : votre |
sacrifice sera utile à la patrie. » Et a
l'horreur du spectacle qu'ollre à ses
yeux le choc des bataillons, il trouve
une beauté et une grandeur tragiques.
La guerre n'est plus a ses yeux qu'une
école de dévouement, d'abnégation et .
d'héroïsme. Ce prêtre, qui assiste les
morts et recueille sur leurs lèvres le g
testament suprême, il chante, en soldat, d
les fureurs de l'épopée. Dans l'Heure
suprême à Sedan, il est lyrique : "

Pour moi qui n'ai vaque quelques éclairs 1?
. de cette tempête humaine, je serai toujours à
comme si je vous voyais encore, ô cava- c
11ers! - c

D'où venies-vous, braves enfants de la a
Frauee ! Sur vos chevaux blancs, avec vos l
sabres reluisants au soleil, vous m'aviez r
l'air de ces Ilots écumants d'une mer en
courroux qui auraient franchi le rivage i
pour se Jeter aux 'travers des campagnes, e
Vous n'éttr 7. plus vos maîtres... vous allies,
voua alliez toujours sous ces nuages é?3*3 r
se déchirant sans cesse pour vomir sur vos
têtes et sur vos poitrines une pluie de feu,
une grêle de 1er. s

S'arrêter ! Non. On ne suspend pas ainsi
une course furibonde. On fera des brèches
et des brèches encore dans ces murailles ^
de îej\ dan» ces forteresses de la mort. Lés
masses prussiennes ne sauraient être une
digue à des Ilots irrités qui ont dépassé
leurs limites...

Après, il allait sur le champ de ba- r
taille, dans la houe sanglante, parmi les c
râles. Il allait à qui l'appelait faiblement, d
se penchait sur de pauvres enfants tout r
pâles, et leur donnait à haiser sa croix, r

« Croix bénie, dira -t-il, mon plus pieux
trésor, je t'aime. Tu fus la consolation
de tant de femmes ! Oui, pauvre mère,
cette croix a reçu son dernier embras- .
sèment. Là, il a posé ses lèvres... » «

La préoccupation qui lui était ordi-
naire, c était de remonter des blessés, g
de les persuader qu'ils ne mourraient c
pas... « N'est-ce pas, mon père, que je r
vais mourir », lui dit, à Mexico, un h
robuste zouave, dont un biscaïea a P
troué la poitrine. — « Veux-tu te taire ! ''
lui répond Lanusse, et un peu vite : Toi

 a

mourir ; tu n'as pas encore assez cha- JJ
pardé de blanquiiies aux Mexicains...
Tu vois bien que je ne te parie pas d'asti-
quer ta conscience. »

— Mais, mon père, voyez quelle ouver-
ture ? E

— Comme si tu t'en étais privé, toi, Sl

d'en faire des ouvertures et des plus ^
larges. ... , , . , t<

. — Tout ce sang?... , t , .,,.„, "a
— Tu eh as en réserve... Comhlen r.

veux-tu parier que tu ne meurs pas?... g
Je te joue quarante pipes de tabac que
t'en reviens.... p

Pari tenu... et le blessé guérit. q
Et voila le bon abbé Lanusse, ennemi «

des tueries et ami do la France, qui j?
souffre à la vue des blessés et qui dit n
aux héros : « Battez vous ! » ; qui rêve-
rait de voir la paix régner parmi les !!

hommes et qui dépeint ainsi la guerre : a'
« La guerre... Un peu de gloire... Beau-

coup de sang... De l'honneur et des lar-
mes... » , r;

, Le comité qui doit fêter l'anniversaire ~
de Mgr Lanusse est composé de, toutes
les sommités locales, sans distinction
d'opinion. On y voit, entre autres, M.
Chàumié, ministre de l'instruction pu-
blique, et M. Fallières, président du Se- ç
nat, tous les deux du Lot-et-Garonne, [
département qui donna le jour à M. La- d
misse, p

Nous voudrions que des fêtes sembla- i<
blés, honorant un grand citoyen, simple- q
ment parce qu'il, fait honneur à son t;
pays, se multiplient de plus en plus. Elles P
aideraient à rapprocher les Français qui ,;
séparent et qu'aigrissent de misérables %
questions politiques. 1,

Elles introduiraient l'a tolérance dans s
nos mœurs. 5

René RAPPEL. K
r
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NOTES POLITIQUES ï
,-, ; t

DEFENSEURS OâSSJSSSIN 1 s
Les feuilles du Bloc, qu'aveugle leur an- ^

timilitarlsme, ont parfois û'étranges théo- i
ries pour Justifier leur propagande contre t
l'armée. Queïquefois elles ne Sont qu'imbé- i
elle», maiii d'autre3 fois aussi elles attei- 1;
gnent les hauteurs du comique le plus *
échevelé. C'est ainsi que la Lanterna verte ~
aujourd'hui des larmus amèrex sur le sort s
de cet infortuné Chrétien auquel on vient J
d'infliger « une inutile torture morale !» "

Cnrôtien, est-it nécessaire de ie rappeler,
est ce soldat qui, en des circonstances atro-
ces, assassina la femme de son lieutenant,
et s'efforça par la suite de salir la mémoire \
de ses victimes par d'abominables calom- ^
nies.

S; jamais il fut un monstre, c'est bien ce- (
lui-là ! Néanmoins, il trouva grâ«8 devant t
M. Lcubet, et ta condamnation à mort fut c
commuée en travaux forcés a perpétuité. ''

Or, la Lanterne proteste énergiquement
contre la peine de la dégradation militaire ^
infligée â ce misérable avant , son départ {
pour l'île de Re\ et en profite pour deman- f
der la suppression d'une telle cérémonie. I

Voila de la pitié bien placée, si je ne m'a- 1
buse ! c

Brave Chrétien, quelle honte imméritée I (

Et dire que déjà il commeuc-iUà se repea- '
tir... Quelques mois de plus encore, et il !
était mûr pour la décoration.

Ne touchez pas au moral dss jeunes assas- ]
slns ! — A. P. 5 s
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AU s RAPPEL RÉPUBLICAIN a

L'HSPIQMNAQE
Paris, 15 août.

La Libre. Parole annonce qu'une nouvelle
affaire d'espionnage — entre tant, d'autres
— aurait été découverte â Biarritz : •

L'héroïne da cette- affaire, dit notre cou frère,
serait une Institutrice aUemanda qui donnait
des leçotis dans une tarants française.

Cetlo demoiselle avslt des allures stnRuliôres;
elle finit par devenir sciepecto àia farailla
mé ne qui l'employait. Un beau jour, — 11 y a
ua mois et demi environ — elle laissa tombât-;
sans s'en apercevoir, uu carnet sur lequel une
do ses élèves s'empressa de mettre le pied. i.e
carnet contenait une lettra annoaçant la pro-
chaine arrivée à Biarrit;; de plusieurs crHciers
allemands. On y découvrit aussi plusieurs au-
tres pièces compromettHiitès.

L.e lendemain, llnsti tutrice ce reparut pas.
Ella avait quitté précipitamment Biarritz. .

Plusieurs personnes sont au courant do cette
histoire, cependant la polies ne, paraît pas s'en
être occupée...

Il n'y a pas à s'en étonner. Pourquoi ar-
rêter les tT ipîons, puisque, en vertu d'ordres
venus de naut, «n les relâcha toujours ]
après leur avoir môme présenté des excU- (
ses. Et puis sl la police devait s'occuper dos
espions qui pullulent sur notre territoire
elle, n'aurait plus ie temps de persécuter les
honnêtes citoyens coupables de ne pas ad-
mirer le Bloc...

DÉCHÉANCE DU CORSÎÏSERCE BRITANNIQUE
Paris, 15 août.

La statistique impitoyable montre ie com- 
merce britannique en recul sérieux. Le
chiffre des importations et exportations est -
de 150 millions au dessous des chiffres i
relevés l'an dernier, pour les six premiers <
mois de l'année seulement. i

A LA ÎKSBSOîRE OE M. SPULLEÏt
Paris, 15 août.

L'inauguration du monument Spuller est <
définitivement fixée au climancbe 28 août, a 1
Somoeruon, a onze heures du matin.

La cérémonie sera présidée par M. Hn- i
got, sénateur de la Côte-d'Or, président du
comité 'd'organisation. Le ministre des allai- i
res étrangères sera représenté par M. De
luas Mon'taud, ancien miaistre des travaux c
publics, actuellement ministre plénipoten- <
tiaire. Le ministre de la guerre y assistera
avec le conseil général dont 11 fait partie et !
qui s'y rendra avec son président, la séna- <
teurMagnin. « !

LES BRETONS ÉfiSIGRAPITS
Brest, 15 août.

Le gouvernement s'est ému du mouve- c
ment d'émigration assez considérable qui i
se dessine daus les départements bretons <
vers l'ancleane colonie française du Ca- (
nada. Dans le but de l'enrayer et de le dé- s
tourner au profit de l'Algérie, une circulaire
a éîô adressée par le minissre de L'inté-
rieur' aux maires des communes de Breta-
gne. En voici quelques passages : , j

L'attention de mon administration a été ap-
pelée sur uu courant d'émigration au Canada !
qui eïisterait depuis quelques années en Breta-
gne. Des lettres émanant de Français au Ca-
nada représentent la situation îalta aux éinl-
grants, dans iex provlu&s» ae l'ouest da Ooml-
nlon, coHime tfôs maineureuse.

Dans ces conditions, il y aurait intérêt à es-
saye* cta diriger sur l'Algérie les énergies colo-
nisainccs qui vont te perdre dans l'Amérique '
anglaise.

La circulaire demande aux maires de faire
connaître les moyens d'action qu'Us juge- ,
raient ies plus propres a détourner le mou- T
vement au profit ae l'Algérie. j

L'ÉGALITÉ DEVÎNT LA LOI I
 c

Dimanche 7 août, c'ast-a-dire il y a huit- 5
jours, les libres-penseura parisiens se ii- ]
vraieut à leurs manifestations solennelles.
Ils proeesËloanaient. pourvus d'insignes et (
de voix fortes,autour de ia statue de Dolet.Ils j
partaient orgueilleusement les bannières da ,
leur libre pensée et entonnaient le3 caatl- £
quea de talnt Doiet, ieur martyr. Et ils t
trouvaient tout naturel que la rue leur ap- j
partlnt. j

Or, aujourd'hui, pour la fête da l'Àssomp- ,
tlon, les catnohques désiraient célébrer, (
eux aussi, leur culte C'est précisément la \
le droit que leur retuseut les libres-pen-
seurs. Ils ont pris toutes les précautions ]
pour que nuiie part les processions ne pus- ,
sent sortir ; et, par exemple, au moyen de ,
menaces non douteuses, ils ont mis ie maire t
du Mans eu demeure de faire bonne garde. |
Le maire a notifie à l'évêque et aux curés 
des diverses paroisses un arrête suivant \
lequel toute sortie des processions estrigou- |
reuseoient interdite. C est un ordre qui ,
vient de Paris et qui émane de la libre pen- j
sée triomphante. (

Telle est en France aujourd'hui la notion j
de la liberté : les uns ont tous les uroits et, i
Impotent ieur volonté péremptoire; les au- s
tr.:;s sont astreints à i'ooéistanoe passive.
Les citoyens ne sont plus égaux devant la j
loi, c'est-â-aire devant le bon plaisir du .
Bioc. ,

 <a^^—— , — ]

Blcîàraisis de 11, Combes i:
Paris, 15 août.

L'Information nous communique une In-
terview que M. Combes aurait eue avec un
représentant de la Noucelle Presse libre, de
Vienne, et que publie ce journal.

Pariant du protectorat ae» catholiques en
Orient et des nouvelles publiées dans cer-
tains journaux relativement à la protection
que l'Autriche- Hongrie serait disposée â
assumer, M. Cornues aurait dît :

« Je ne puis' pas croire que ces bruits
soient fondés, mais Je pals dire que, si une
puissance quelonque a le dessein de re-
prendre a son nom le protectorat, nous n'y
l'troas aucune aifficulis.Personnellenient.je
ne désire pas pour i'Autrione - qu'elle se
laisse pousser dans cette aventure par les
cléricaux, qai n'ont naturellement en vue
que leurs intérêts de parti. La solution na-
turelle de la question doit être et sera que
chaque Etat protégera lui-même et partout !
ses nationaux, qu'ils soient catholiques,
protestants, juins ou mahométans. En |i
Fiance, nous avons suffisamment à faire >
sous ce rapport.

- a — Croyez -vous, monsieur le président,
a demande le corrfcSiiondant, après les évé-
nements récents, à la possibilité du main-
tien du Concordat? »

Le président .du conseil a répondu*
a — Non, Je n'y crois pas.
« — Alors, la séparation aura lieu ?

« — Je îa croîs inévitable. p
« — Tous les bruits sur votre prétendue i

fatigue et votre désir de vous retirer sont- (
ils exacts? i

a — Vous pouvez les démentir. Sûrement i
je ne partirai pas, si la Chambre ne- rue t
reaverse pas. Mais Je ne crains pas cette (
hypothèse. J'ai déjà eu contre moi tous les c
ministres du dernier cabmst et ceux-là
étaient cependant mes adversaires les plus t
dangereux, mais ils n'ont pas réussi à me £
retirer Ja coi.iii.ance de la C&ambre. Je suis c
également convaincu que la majorité,, telle 6
qu'elle est formée maintenant, me restera i
hdéie, et je considérerais comme un mal- f
hour pourie pays si la majorité allait vers r
la droite, c'est-à-dire si on formait un nou- x
veau bicc républicain sans les sacialistes. {

H Le centre de gravité de la majorité doit -s
rester a.gaucue, les socialistes doivent ap- (
partenir au Bloc. Même sl j'étais fatigué et *
voûtais me retirer, ma conscience me le dé-
feadrait en ce moment, car je ne vois per- ,
sonne qui puisse continuer ma politique
dans le sens où je l'ai dirigée et où Je la di- :
rigerai encore. SI j'arrive à me retirer de ,
plein gré et à une époque que Je ne peux '
fixer, je désire que mou successeur entre
dans la voie que j'ai suivie et achève ce J
que J'aurai dû laisser inachevé. » i

LA MARINEJIN6LAISE ï
Paris, 15 août. i

La marine anglaise va s'augmenter de
puissantes unités. I

Ls programme des constructions navales c
pour cette année comporte la construction
de deux grands cuirassés qui dépasseront
en dimensions et en puissance les navires »
de même classe existant actuellement. |

Ils déplaceront 16.500 tonnes et porteront
un armement formidable.

Ils recevront quatorze gros canons de 23
centimètres, qui lancent des projectiles de ,3
172 k'tios à raison de 2 à 3 par minute. f

Ces projecules sont capables de perforer r
une plaque de fer de 63 coati mètres. t

De tais engins n'existent dans aucune au-
tre marine de guerre.

Les quatre nouveaux croiseurs protégés, ^
dont la construction a été également déci- *
dée, seront aussi de dimension» colossales. £

Ils fileront 23 nœuds, déplaceront 14.6Ô0 '
tonnes et seront pourvus de i canons de 23
cent, et de dix canons de 19 cent, nouveau ^
modèle pouvant envoyer quatre projectiles f
de 80 kilos en une minute avec assez de
force pour traverser 65 cent, de fer. P

Les irais pour la comtruction de chacun c
des nouveaux cuirassés s'élèveront a envi- a
ron 37.500.000 francs et pour chacun des E
croiseurs protégés à  31.250.000 francs, ce "3
qui représente pour ces six nouveaux navi- e
res un- capital de 200 millions. '

Et l'on parle de désarmer! »:
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V
Les évoques de Lavai e-î de DI- s

«Jon. — ueur doskler* soumlf a
i au cardinal Langé- plnlau> AlgrCea-y q

interdit. ri

Paris, 15 "août.

Suivant une communication faite au cor- î
resDoridaot, à Rome, du uauloi-s, par un" "
prélat de l entourage du Salnt-Pere, le Pape, .
désireux d'assurer à Mgr Le Nordez et *
même k Mgr Geay toutes les garanties pos- r
sibles, vient de donner l'ordre de trans-
mettre aacardiual Laugéuieux, aronevéque
deileims, avec prière de les examiner atten- z,
t.ivemeut et de lui faire connaître ensuite "
son àvif, les deux dossiers aes affaires de '
Dijon ,ef de Laval.

« Les deux évoques en cau'se, ajoute la f
dépêche de Rome, seraient ain.-i en quelque ''
manière jugés en première instance par un z.
prince lrançais de l'Eglise. Le Samt Office °
attendrait ce jugement pour rendre sa sen- ?.
tence defiuitive et Fun arriverait ainsi au *•
terme au délai dont il était question oaus f
la réponse auSaiut Siège à l'ultimatum du :!
gouveriiemeut et que le Pape a daigné con-
céder aux intéressés pour comparaître de-
vant, le tribunal romain, j

« Dans cette affaire, s-i le Pape a songé à ?
remettre au cardinal Langénleux plutôt ~!
qu'à tout autre les dossiers des deux évè- ?
ques, c'est parce que l'archevêque de Reims :
est le doyen de promotion des cardinaux f
français. D'ailleurs, ïe cardinal Langénleux [.
a été le premier cardinal irançais au Con-
clave à se rallier a la candidature du pa- ?
triarche de Veniie et c'est lui qui lut chargé *j
par ses compatriotes d'annoncer à ce der- f
nier qu'ils voteraient pour lui, lorsque les '
circonstances les eurent obliges à abandon- r

ner la candidature du cardinal Rampolla. ,
Ca souvenir personnel n'aurait assurément 1(
pas suifi â dicter le choix du Samt-Pere ^
pour l'affaire dont il s'agit, mais il le lui a fj
rendu plus agréable, B

Le même prélat a déclaré au correspon-
dant du Gaulois que, lorsque la rupture di-
plomatique s'est produite entre la France x
et le Saint Siège, le Pape venait de donner ®
à l'archevêque de Tours mission de recoin- '
mencer sur nouveaux frais l'enquête que !'
Mgr Renou avait menée une première fols ?
à bonne fin sous le pontificat de Léon XIII
et dont la conclusion était on ne peut plus
défavorable â l'évêque de Laval. Lorsque
Pie X prit cette décision, on commençait â
ne plus espérer que Mgr Geay ferait sa sou- .
mission et consentirait à comparaîtra de- j!
vantleSaint-Oiflce. La seconde enquête de i
l'archevêque de Tours n'a 'pas été plus que £
la première favorable à Mgr Geay. ^

L'ËVÊpE DELSVfil 1STERDIT J
S'il faut en croire encore le Gaulois, une r-

sentence d'intc-<rdit a été prise contre l'évê-
qèe de Lavai â la suite et comme sanction q
de sou dernier refus de se rendre à Rome, p

« Des informations sûres venues de La- F
tal, ajoute le Gaulois, ont d'ailleurs appris 1(
au Vatican que Mgr Geay s'était soumis à e
cette sentence. Il ne dit plus la messe et il c
paraît qu'il la fait célébrer chaque matin ii
devant lui, dans sa chambre, par uu prê-- t:
tre attaché â i'évôchô. D nuire part, na ii
soyez pas surpris que la Semaine religieuse \
de Laval continue d'annoncer dans sa par c
tia officielle des nominations faites par ce 0
prélat. Ea effet, Mgr Geay est interdit p
« sacris, mais il n'a pas encore été sus- t
pendu ab officio. Il conserve doue provi-
soirement aa juridiction sur le diocèse de ;
Laval. .. À .... c

« Combien de temps durera cette situa- s
tlon anormale ? Plusieurs semaine* encore, t

selon toute vraisemblance. Cela peut se dé-
duire de ce que je vous al dit en commen-
çant cette dépêche et aussi des vacances
au cardinal Merry del Val, lequel est pour
uu mois à Castel-Gandolfo, d'où il est en-
tendu qu'il ne reviendra entre deux trains
que pour recevoir, le vendredi comme de
coutume, le corps diplomatique.

« Le Saint-Père n'a pas assisté à la récep-
tion de vendredi dernier. Il évite d'ailleurs
avec le plus grand soin toutes ies occasions
qui pourraient l'amener à sortir ae la ré-
serve absolue qu'il s'est imposée touchant
les affaires de France. Je dois vous dire en-
fin que, dans les cercles religieux, on com-
mence â envisager avec un optimisme au !
moins relatif la situation créée par la '
rupture diplomatique. On ne croit plus avec 1
autant de conviction à la dénonciation du
Concordat et l'on se persuade même que le
gouvernement français ne là souaaite pas.

« L'Osseroatore vient, dans cet ordre d'i- '
dées, de publier un article très remarqué !
contre les catholiques partisans de la sépa
ration da l'Eglise et de l'Etat, une « mons- :
truosité. dit-il, condamnée par le Sylla-
bus. ». H n'a point échappé à l'attention des
cardinaux et de la prélature qu'à Beyrouth, !
ie, consul général de France a, ces Jours
derniers, occupé la place traditionnelle du '
représentant français aux obsèques de Mgr i
Duval, délégué apostolique de Syrie, ; de {

même à Smyrne pour les funérailles, de !
l'arohevêque, et qu'il y a eu échange de vi- !
sires cordiales à Constantinople, entre l'ara- '
bassade française et le nouveau patriarche. I

a En outre, M. de Courcei est toujours à
Rome et Mgr Montaguini, auditeur de l'an-
cienne nonciature, n'a pas quitté Paris. »

Éttàm des ktlilUm Mm$ '
 :

Le Kofi Kraï, qui. parait à Port-Arthur, et
dont quelques numé-os viennent d'arriver en '
Russie, d'inné des détails épisodiques sur le '.
rôle héroïque joué par l'artillerie russe à la ba-
taille de Kin-Tchéou, le. 26 mal ;. '.

A quatre heures du matin, dit le &ovl- !
Krai, 150.pièces d'artillerie de campagne
ouvrent un feu meurtrier sur nos batteries ;
de Kin-Tchéou, sur nos redoutes et sur nos
retranchements.

Partout, c'est un tourbillon, une tempête
de projectiles, un ouragan de 1er et da
fonte.

Le feu de l'adversaire est merveilleux de
précision. Il n'y a pour ainsi dire pas de
coups d'essai. Les canonnières ennemies
exécutent un tir aussi meurtrier. Elles sou-
mettent toute notre position a un feu croisé,
qu'elles continuent avec une, teile précision
et une telle vigueur que des' rafales d'obus
rasent littéralement les parapets de nos re-
tranchements et en projettent les débris sur
.les batteries.

Sur toute l'étendue da là position, les 
projectiles n'épargnent personne.

1 Dans une batterie, le pointeur -Ravale est •
grièvement blessé. Oubliant ses souffrances,
et après un léger pansement, 11 se traîne
vers sa pièce, monte sur l'escabeau qui lui
sert à pointer, et s'abat laurdement Révenu
à lui, il pointe une, deux, trois fols sa ptèce,
puis, le délire ie prend. Au commandant l
qui s'approche, Il dit : a J ai da grosses
mouches noires dans les yeux, Votre Ex- 1
celience, Je n'y vois plus !» . 1

Dans une autre batterie, un projectile 1
fracasse ies Jamces du canonnier Caen- 1
diouk. Ou panse sommairement le maiheu- 1
reux et on l'emporte. Il se début et chercha t
à retourner à sa pièce : a Je veux tirer »,. ]
gémit- 11. Les infirmiers le maintiennent et <
le transportent évanoui à l'ambulance. 1

Au bout de quelque temps, Cfiendiouk 1
reprend ses sans et, dans la contusion gé- <
nérafe, se traîne comme il peut à sa bâtie- <
rie, où ii arrive en suppliant : « Si vous ne 1
me laissez pas tirer, alors tueis moi ».

Dans une troisième batterie, l'ouragan de (
feu avait fait «on œuvre. Presque tous les «
servants étaient hors da combat, les pièces, i
démontées sauf une, étaient réduites .au 1
silence. Le sol était Jonché de morts et ies <
Infirmiers, avec leurs brancards, s'empres- I
saient. de relever ies blessés. .Eux-mêmes !
tombaient successivement sous les projec- 1
tiles.

Le canonnier Petratohenko revient à la 1
pièce qui était demeurée intacte, et, seul, 1
s'efforce de tirer encore quelques coups. ]
Lorsqu'il a fini, il s'approene des blessés «
qui étaient éteuaus & terre, il les console, 1
leur donne à boire, leur prépare â fumer,
les aide à se placer plus commodément. Il 1
travaille avec les infirmiers à conduire à j
l'ambulance la dernier homme; puis, 1
comme pris d'une lureur héroïque, il re- 1
tourna à la batterie, prend le lusil d'un 1
mort et court aux retranchements combat- <
tre aveo les tirailleurs sinérlens jusqu'à la i
retraite finale.

A midi, les forts et les batteries de la po- <
sition de Kin-Tchéou étaient réduits au s,i- 1
lence. Ssuie, la batterie du capitaine Solo- '<
monoff, placée sur ie front, continuait à "
ttrer, et ie feu de l'ennemi se concentrait i
sur elle. !

Les obus s't>battent comme la grêla sur !
cette batterie qu'ils couvrant d'une tumée <
épaisse et irrespirable. Deux pièces sont dé- 1
montées. Le nombre des servants diminue (
sensiblement. Le3 tirailleurs qui combattent i
à côté envolent des hommes pour remplacer 1
les artilleurs hors de combat. - -

— Votre Excellence, 11 n'y a plus de mu- I
nitlons ! i

— Rassemblez las blessés, et retirez-vous ! s
• Il est à ce moment trois heures, -Bien que s

les pièces russes se soient tues, le feu de 1
l'ennemi continue avec la même intensité.
La batterie est inondée de projectiles. Le j
capitaine Saiomonoff, plein de pitié pour j
ses hommes, dont les trois quarts sont par s
terre, et qui, tou-», vont être tués, il le sait,- i
donne, pour la deuxième fois, l'ordre de la i
retraite. ... ;

On commence à-descendre dans la vallée, )
quand on retrouve dans un fourgoa viugï
projectiles dont on avait oublié la présence. <
Rapidement, on revient en arrière : il faut <
les utiliser. Heureusement, une pièce est s
encore debout. On ouvre ia culasse et on <
commence ie feu. Les servants exécutent i
leurs fonctions avec une froide détermina- <
tion. La feu des Japonais, ce qui paraissait c
Impossible, augmente encore quand ils £
voient que la batterie, un moment silea- <
clause, reprend son tir. Quand les vingt 1
obus ont été tirés, la batterie, qui a encore <
perdu deux tués et plusieurs blessés, se <
tait définitivement. 1

La journée du 26 mal, dit en terminant le
Novi Kraï. prouvera au monde entier qu'au- 1
cuae force n'est capable de faire reculer le 1
soldat russe, si celui-ci ne reçoit pas l'ordre ]
d'agir' ainsi* 1

Temples et fleurs.— Le « Shinto u.
Le peigne d'izanagl. — Fête»

et Fidèle**. Bouges et
danseuses.

Au moment même où les questions de ra-
ligion sont de brûlante actualité, il n'est pas
sans intérêt d'étudier ies pratiques reli-
gieuses d'un peuple dont les laits et gestes
passionnent le monde entier. Le Japonais
est-Jl croyant? S'il l'est, par quels exercices
du culte et quelles coutumes maaifeste-t il
ea croyance ?

Le voyageur attentif et que ne retiendront
pas seulement au pays du mtUado les plai*
sirs des villes sera tout â la fois surpris et
charmé du spectacle que lui offrira la rlanta
campague japonaise. Au milieu des abrico-
tiers en fleurs, dans les champs et les ri-
zières, sur les collines dentelées, auprès dea
lacs et des étangs bordés de lotus roses, s'é*
lève la majesté gracieuse des temples sa-
crés. Nombreux, se comptant par milliers,
ils semblent une flore véritable dont leâ
couleurs éclatantes se .laisseraient voiler
par le, feuillage puissai t des Keyak et des
Cryptomenas gigantesques. Mais »1 vous
approchez da ces demeures , diviass, vous
n'entendrez nul bruit, ni le murmure d'au-
cune prière, et votre stupéfaction sera
grande de les trouver éternellement vld«ft.

Le peuple qui fit a la mémoire de ses di-
vinités Q aussi multiples sanctuaires, s'en
est écarté, cherchant en lui-même les pria»
cipes d'une morale dont il est pénétré, maiï
quil ne vont plus traduire en des cérémo-
nies où, dit-il, tsenhohusai : ça- pue l'en*
cens.

La religion, du reste, n'en existe pas
moins, eue est nationale, celle, comme dit
notre Concordat, du souverain et de la ma-
jorité du 'pays; elle répond au.nïom da
Shinto, ce qui signifie : voie des dieux Cehe
voie supérieure a provoqué l'apparition de
deux livres, le Kofiki et le Nikonki. Vérita-
bles catéchismes d'une religion dépourvus
de tout dogme, ils proclament l'iurinie su-
périorité du Japonais, qui naît vertutiis,
adore ses ancêtres et ne doit point admet-
tre d'autre puissance sacrée que celle aa
mikado, empereur de l'univers. L'orgueil
indomptable du Nippon expliqueson amour
forcené du sol en même temps que son rné-^
pris pour l'étranger: cet orgueil a suscité
le culte des ancêtres et l'éciof-ion deetenv
pies ea même temps qu'uce adoration ab-
solue pour Ja personne infaillible et divins
de l'empereur.

Le Japon, s'il faut en croire les traditions
shintoïstes est fils â'Jsanagi et û'ix'ânéini,
eux-mêmes issus de l'Etre souverain, prin-
cipe essentiel, nommé par les uns Ame-rio*

..mina-Aa-nushi, a -seigneur âa- ...-milieu -'dot
ciei », par la3 autres Kuni-toko-tachino-mi-
koto, en mot à moto la noble personne sur
qui reposent les lieux et les nations ». La
Japon Une fois enfanté, Izanami sa mèrg
mit au monde Kagutsu.»che, dieu du feu;
mais son essence n'était pas tellement su-*
perieure qu'elle ne dût souffrir comme une
femme; aussi périt-elle durant ses couches,
Izanagï, égaré par la douleur, voulut re-
trouver sa compagne au royaume des Om-
bres ; brisant une dent de sou peigne.il
l'enflamma et descendit ainsi chez Pluton
éclairé par cette torche nouvelle, mais 1H
déesse était morte et, simplement étendus
sur sa dépouille, trônaient les huit dieux du
tonnerre. Izangl revint alors, désolé, sut
terra et s'y purifia, puis de chacune des
parties de son corps naquirent des dieux
différents, au nombre de vingt -six, dont les
trois derniers étaient Ja déesse soleil, Ama<
terasu ; la déesse lune, 'Isukiyomi, et. H
dieu marin, Susa-nomikoto. La descen
dance de la déesse soleil règne encore sui
le Japon.

Ces légendes primitives na doivent pas
être discutées ; quiconque hasarderait une
critique serait puni comme sacrilège. L'as-
sassinat du vicomte Mari Animori, le 11
février 1889, en est une indunitable preuve.
Ce personnage, alors ministre de l'instruc-
tion publique, avait du bout de sa canna
souievé le rideau qui dérobe l'autel d'un
des temples d'Isé ; un fanatique, Nishina
bu'ntaro, ayant remarqué le geste, immola
l'audacieux profanateur. D'aucuns déclarent
que l'attentat contre le tsarévitch, depuis
Nteoia» II, commis en 1891 par uu homme
de la police, tout près du lac Briwa, aurait
eu pour cause uu fait à peu près semblable.

Les templws consacrés au culte du Shinto,
se nomment indifféremment wiya, yashiro,
jima, hokora. L'architecture, toujours dé-
licate, ea est rarement somptueuse, car lea
dieux furent des hommes dont l'âme loga
ea ces maisons, et le Japonais veut, en sa.
communion avecl'aacêtre, coaserver l'idée
d'un être qui fut, comme lui, mortel.

L'esprit de l'homme- dieu réside ea- cette
demeure que précède un portique, le tori-i.
ayant, sur las côtés, deux bassins de pierre
où dort une eau verdâire; une seule pièce
que ferme une porte à claire-voie con tien;
le sanctuaire, protégé par la tenture fatal*
au vicomte Auimorl, des ex-voto peudeni
aux murs, un miroir renvoie l'i-n&g» grima*
çaote du trop rare fidèle en prière... Et su<
les routes, au bord des fontaines de minus-,
eules miya, tels des jouets déniants, protto
teurs des passants et des lieux, inci eot ait
dépôt d'une offrande ou d'une supplique.

Les cérémonies religieuses du cuite shio*
toïste se réduisent â peu de chose; le seul
rite obligatoire est la purification du corps*
aussi nécessaire que ceiie de l'âme, de telle
sorte qu'au pays du Mikado la propreté est
vertu nationale.

Chaque temple a sa fête annuelle en un
jour appelé matsuri; à chique moisi, en ufi
jour appelé enmchi, le fidèle prie tel dieq
spécialement désigné.Le peuple alors aouna,
libre cours â sa gaieté nniyante et toujours
altérée, les baraques de lutteurs sont for(
achalandées et les courses en char soulèvent
la poussière de pistes improvisées.

Aux jours enmchi, les prières sont pluï
calmes qu'aux matsuri, elles sont indivi-
duelles ; le fidèle s'avance vers le lemoïs
s incline profondément, puis au commen-
cement et à la fin ae sa prière trappe deux
fois dans ses maïas pour appeler l'attention
du dieu et 1 avertir ensuite que son oraisos
est terminée ; les offrandes apportées VOBS
au boeza et jamais de mémoire de Japonais,,
on n a connu de voleur dérobant la rede-
vance sacrée. Si l'on ajoute la cérémonie,
de i imposition du nom au nouveau-né
celle de l'exorcisme on aura terminé lg
brève nomenclature des fêtes religieuses.

Le graud-prêtre shintoïste est l'etapereufi
les prêires ordinaires se nomment kannus/$
ou shinkway, ministres aes dieux. Dans lj
hiérarchie sacrée, la miko « noble enfant »,
tient une place gracieuse es priviiésnéa. wn



Têtue d'un haori blanc et d'un rakama
rouge, elle danse aux portes des miya, par
dévotion sans doute, mais aussi pour un
maigre salaire et pour piaire aux fidèles,
car elle est a maîtresse de son corps ».

Dans son état actuel, le shinto compte
ÎSu.SÛO temoles. Ii n'a pas toujours été l'uni-
que religion, ma^s la plus ancienne ae
toutes, et, véritablement la seule nationale.

. MA A. GUERRE

fc'asssatsf définitif d© Port -Arthur». 7*
Le> sos-ï au « 'KisruteirsTiy »,

En Miandcliouir-ie.
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<tTefrib!.o Bombardement
\ d© Port-Arthur

Ché-Fou, 15 août.

", Un télégramme annonce de source
Sérieuse que l'assaut général de Port-
Arthur a commencé ce matin â quatre
heures. r

Depuis cinq jours, les Japonais bom-
bardent furieusement les défenses rus-

- ses.
.. D'autre part, une jonque chinoise qui
Vient d'arriver a' Ché Fou a apporté la
nouvelle que les commandants des for-
ces russes et japonaises à Port-Arthur
auraient convenu d'un court armistice
pour le 12 courant. C'est, paraît-il, à
l'instigation de l'impératrice du Japon
que la proposition da laisser sortir les
non-combattants de la forteresse assié-
gée a été faite aux Russes.

Saint-Pétersbourg, 15 août.

Ah ministère de la guerre, on n'a pas en-
core reçu confirmation de l'attaque du 12
août contre Port -Arthur, survenant au len-
demain de la sortie de l'escadre et que le
général Stoessel a repoussée une fois de
plus. Gepeaaanï, la nouvelle paraît exacte.

Une dépêche de Liao-Yang: dit que d'at-
tristantes nouvelles arrivent concernant
Port Artûur. Non seulement la flotte est
dispersée, mais les Japonais seraient, dit-
on, maintenant en possession de toutes ies
positions dominant ie port et les principaux
îorts ae Port-Arthur. Le bruit court qu'un
arrêt général est constaté dans le mouve-
ment en avant des armées japonaises vers
le nord. A Llao- Yaag, oa ne sait rien du
grand mouvemeat tournant qui devait
aboutir â couper ies communications avec
Mouhden,

; La Dispersion û@ l'Escadre russe

Ché-Fou, 15 août.
' tin télégramme da Ting-Tao annonce crue
le Cëmrevdch et trois croiseurs russes ont
amené ieur pavillon en présence du gouver-
neur allemand.

. Le consul Japonais de Ché-Fou a dit que
son gouvernement serait résolu & garder le
Mieshitelny.

I La Capture du « Rteshltelny »

Ché-Fou, 15 août.
'? Le Rieshitelny, battant pavillon japonais
et remorqué par un contre- torpilleur japo-
nais escorté par un secondcoutre-torpllieur,

: a été signale au large des lies Eiliot.
Des Japonais arrivant de Dalny, qui ont

communiqué avec ies officiers da l'escorte
du Hiestiitelny , disent qu'un examen appro-
fondi au navire russe, après qu'il eût été
capturé, a montré qu'il n'avait pas été
renou complètement inoffensil. Une torpille
était restée aans, un des tubes lance-torpil-
les. Il est vrai que le projecteur de la tor-
pille avait été enievé.Eiais il aurait été pos-
sible, prétendent les Japonais, de remor-
quer cette torpille a l'aide d'un canot et de
l'utiliser contre ua navire japonais.
'' La culasse des canons avait été démontée,
mais plusieurs sont restées à bord,

m MANDCHOURIE
Près de Llao-Yang

t BUT terre on se bat autour de Anschantjan,
^rès de Liao-Yang. Uu détachement russe
s'est airigô au côté ne Si-Moa-Toneng, où
il a. eu ua combat victorieux, dlt-oa, avec
les Japonais. Oa confirme ua semblant de
retraite du général OKU au-dessous d'Ans-
chaatjaa. Que cacne encore cette retraite ?

La trêve apparente, cependant, se pro
longe au-deta de toute prévision. Peut-être
les opérations Japonaises sont-elles retar-
dées par la nécessite où l'oa s'est trouvé
d'envoyer une partie de l'armée du général
Oku devant Port-Arthur pour eomoier les
vides faits par les derniers assauts et on
attendrait la chute de la place pour attaquer
KouropatJsUae. Oa ne peut l'affirmer, mais
ce qu'il y a de sûr, c'est qu'un pareil état
de choses ne saurait durer longtemps et
que sans doute les Japonais ae tarderont
pas û faire parier d'eux ae ce côté.

(dépêches anglaises
Londres, 15 août.

Une dépêche de Liao-Yang au Daily Tele-
graph ait que la retraite des Russes conti-
nue, mais comme oa annonce que les Japo-
nais sont ea forces au nord- est de Liao-Yang,
II est possible qu'un combat général se pro-
duise.

D'après une dépêche d8 Tien-Tsin au
Standard, les Russes se retirent sur Moulc-
den. Tous les approvisionnements sontexpô-
diés à Tieiung. Le nruit court que les Russes
out détruit la gare du chemin de fer â Liao-
Yang.

| aiatelots Japonais massacres par ies
Russes

Londres, 15 août.
On mande de Tokio eu Daily Telegraph :
0 Un télégramme de Nemouro dit que

l'éq upage de la goélette Tenshi-Marou, qui
comprenait 87 hommes, a été massacré par
des soldais russes au KamchaUta. »
. n » —-«an»»- " nn.i.i...

UN SCANDALE MONDAIN

ARRESTATION D£ LA COfUTESSE DE HORS
Paris, 15 août. ,

Dan9 notre numéro d'hier, nous avons
raconté comment une Ingénieuse aventu-
rière avait réussi à tromper la confiance de
plusieurs bijoutiers et à leur escroquer une
somme Importante.

Mme la baronne de Hora, homonyme de
l'aventurière, s'est présentée hier soir â
cinq heures dans le cabinet de M. Hamard,
chet du service de la Sûreté. Elle a protesté
contre l'abus qui avait été fait de son nom
dans l'affaire où se trouve lésée Mme la
comtesse de la Tour-duPin. Mme de Horn
â expliqué qu'étant divorcée, elle avait
perdu depuis un certain temps des papiers
d'êtat-civii. Ces pièces oat probablement
été accaparées par une personne indélicats
qui se, les est appropriées et qui joue le
rôle de la baronne de Horn.

Cette dernière n'a du reste jamais de-
meuré à l'adresse indiquée par sa sosie.
Elle habite en général Chatour, Londres
ou Berlin. A l'appui da ses affirmations,
Mme la baronne de Horn a raconté à M.
Hamard qu'elle s'était rendue chez M.
Marty, le bijoutier trompé, qui na l'avait
pas reconnue pour son esoroquense.

Hier soir, les agents lancés à la recherche
de cette dernière découvraient son adresse
actuelle, 34, rue du Mont-Thabor. A huit
heures, M. Hamard et ses sous-ordres s'y
présentaient. Ea ies apercevant, la a cour-
tière en prêts », qui venait de rentrer, a été
prise d'un8 violente crise de désespoir.
S'armant d'un revolver déposé sur un petit
meuble, elle a fait mine de le porter a sa
tempe. Les agents l'ont désarmée :

« — Comment ! s'écriait-elle, on veut
m'arrêter ? Mais je suis innocente. Ma
bonne foi a été complète. Je le démontrerai !

« — C'est entendu, a répondu M. Hamard,
mais, en attendant, dites-moi comment vous
vous appelez.

« — Je suis la comtesse de Horn. »
En effet, elle a exaibé des papiers démon-

trant que tel était son nom. Il en résultait
que sou homonyme, Mme la baronne de
Horn, était dans l'erreur en croyant qu'elle
lui avait emprunté le sien.

« — D'ailleurs, a ajouté la courtière, j'ai
fait en 1901, en qualité d'étrangère, ma dé-
claration da domicile à la préfecture de po-
lice. A cette époque, d'après ce que vous
me dites, Mme la baronne de Horn n'avait
pas encore perdu ses pièces d'identité. »

Originaire de Russie, née Alexandrine
Goulak, la comtesse de Horn serait la veuve
d'un olficler russe, mort depuis une dizaine
d'années. Agée de trente-trois environ, elle
a exercé, il y a quelques années, la profes-
sion d'ins-titutrice. Sa physionomie est
bizarre. Elle porte les cheveux courts com-
me ua homme et un pince-nez.

Une perquisition opérée dans son appar-
tement a amené la découverte de nombreux
papiers, dont plusieurs sont relatifs aux
laits qui lui sont reprochés. Ces papiers ont
été saisis et mis à la disposition de M. le
juge Fiory. Elle' a été éerouée au dépôt. Ua
juge du petit parquet lui fera subir aujour-
d'nui un premier interrogatoire, à la suite
duquel elle sera dirigée sur Saint-Lazare.
Elle est inculpée d'abus de confiance et
complicité. M. le juge Flory T'entendra de-
main mardi.

Lliif eratê et là Poîïqie
L'EHQUÊTE OU « FlG/580 ». — L'OPiïiOS

DE M. PIERRE BHUOIïJ,
Paris, 15 août.

Le Figaro publie aujourd'hui, sur cette
intéressante question de l'attitude des pro-
fesseurs et des instituteurs vis-a-vis de la
politique, l'opinion de M. Pierre Baudin,
l'ancien ministre du cabinet Waldeck-Rous-
seau.

Tout de suite. M. Pierre Baudin dêelara
carrément :

Je suis complètement oppose à la participa-
tion du professeur aux luttes politiques, et ma
principale raison c'est qu'il n'y lait que des
gaffes.

Parfaitement, des gaffes, et cela sa comprend
très bien. La politique est un art beaucoup plus
qu'une science, un art tout en nuances provi-
soires et changeantes qu'il Xaut pouvoir suivra
d'un esprit souple et sans cesse en observation.
Le cerveau du pédagogue est, au contraire, lait
de logique stable et convenue. C'est un Instru-
ment systématique qui n'est pas fait pour sa
piler aux imprévus de la lutta politique, ni au
contingent des idées générales.

Quand un pédagogue a accepté une Idée, il
va aussitôt à l'extrême cla cette idée. Il na con-
çoit pas qu'une vérité puisse etra à la lois
bonne et mauvaise, suivant la moment et la
laçon de l'appliquer.

Voyez ce qui se passa dans l'esprit du per-
sonnel enseignant, à propos de l'internationa-
lisme. On a dit aux instituteurs de très belles
cboses sur la fraternité des peuplas, sur la
paix, sur la guerre, etc. Se sont-ils contentés
de les apprécier comme des théories générales,
comme des tendances laéales de l'Humanité et
de la civilisation ? Pas du tout! Ils se sont ïam
aussitôt socialistes et Internationalistes mili-
tants I

Ou bien, sl la forme de leur cerveau, leurs
goût» ou simplement le bâtard des milieux les

ont dirigés contre le socialisme, Us sa sont faits
nationalistes 1 lis n'ont pas su se tenir en un
point raisonnable. Irrésistiblement, il leur a
fallu sacrifier l'une de ces deux Idées.

Les premiers auraient dû sa dire que la fra-
ternité des peuples doit rester le rôve da l'ave-
nir, envisager que déjà les peuples européens
se rapprocnent par les ëcûanges du commerça,
par la facilité des voyages et peut-être se rap-
procûeront bientôt davantage par intérêt da
leur deteusa commune et qu'un Jour viendra
où toutes les sources de conflits entre eux seront
taries, mais qu'eu attendant il convient de saa-
vegarder le présent, c'est-à-dire l'esprit natio-
nal et les frontières.

Les seconds auraient gagné à se rappeler que
c'est le nationalisme exaspéré qui conduit le»
peuples à la aécrépitnde et à la mort, qu'il Iaut
savoir ouvrir les yeux sur ce qui nous en-
toure, reconnaître ce que les autres ont fait
de bien, en tirer soi-même parti et qu'enfin
haïr les autres peuples de parti-pris est une
occupation malsaine et stérile.

D'ailleurs, continue M. Pierre Baudin, cet
état d'esprit des Instituteurs ne data pas d'au-
lourd'bui. Eu 1849, Lamartine leur criait déjà
casse-cou dans d'admirables pages qu'on dirait
écrites d'hier.

—- Et qu'arrlva-Ml ?
— U arriva, en effet, comme Lamartime l'a-

vait prédit, que ies instituteurs furent emportés
par une réaction terrible. La loi Falloux lut
leur punition et l'Empire leur mit un cadenas
aux lèvres.

— Vous ôtes donc partisan d'Interdire au par-
sonnel enseignant la participation aux luttes
politiques ? Quel moyen avez-vous pour cela ?

— Je croia qua le ministre de l'instruction
publique devrait user de son autorité pour eta-
pscbei' 803 fonctionnaires de sortir de leur rôle.
Il a dix moyens entre la» mains ; mais, al cette
intervention ne 'Suffisait pas, J'irais — parfaite-
ment ! — Jusqu'à leur refuser le droit électif,
s'il le fallait absolument, comme aux magis-
trats, d'ailleurs, qui, eux aussi, s'occupent
trop de politique.

Je suis persuadé qua le» bons esprits du corps
universitaire pensent comme moi sur ca sujet :
ceux qui ouï souci da leur autorité vraie, eaux
qui ont conscience da leur dignité, da la mis-
sion bien puis bauta que leur conféra leur
sacerdoce, qui consista à apprendre aux enfants
les leçons de l'histoire et les principes de la
vraie science.

— Ja voudrais, a demandé notra confrère,
soumettre un dernier argument a votre criti-
que. Lc3 éducateurs sont censés enseigner aux
eufants la courage civique, la loyauté, la fran-
çaise. Comment jugera-t-on un maître à sut
on demandera dans un village, par exemple,
ton opinion sur une question b.ûlante de poli-
tique Intérieure où la raison et la conscienca
sont mêlées et qui refusera ûe se prononcer?

M. Pierre Baudin s'est contracté vivement
dans son fauteuil et a répondu prestement,
en dirigeant vers notre confrère son index
tendu :

C'est un ssphisme ! Car l'instituteur n'a qu'à
répondre : « Sl mon devoir est d'enseigner la
loyauté et le courage des opinions, U na con-
siste pas à enseigner aux autrss le devoir politi-
que. Je sais bien qua vous me croiriez très faci-
lement parca qu'il y a dans votre esprit un
préjugé en faveur da mon opinion, mais c'est
cela qui Justement serait mauvais ».

Non, non, conclut l'ex-coilaborateur de M.
Waldeck Rousseau, n'encourageons pas les édu-
cateurs à sortir de leur rôle. Ils la regretteraient
bleu vite et noua aussi. Ja suis persuadé qu'ils
sa porteront d'ailleurs da moins en moins à la
politique, lis sont prévenus déjà par l'expé-
rience et les basses nesognes des comités.

Les mandats d'agents politiques dégoûteront
rapidement les délicats et les probes esprits da
l'Université. Tant pis pour ceux qui s'abaisse-
ront jusqu'à devenir ies domestiques des i>oiiti-
ciens. Qu'ils pensent à ca qu'il adviendra d'eux
et de leur carrière, quand un jour Us sa sépare-
ront de laur maître !
, ______ —-—-—-a^lft. .1 ...,., '—i , —.

LE NOUVEAU CZA.REWITCH

IES RÉ«0LUTl0H8fiIRES RUSSES""
Genève, 15 août,

Les révolutionnaires terroristes russes
ont tenu hier soir aux environs de Genève
une réunion au cours de laquelle ils ont
décidé d'augmenter ieur propagande à l'oc-
casion de la naissance du csarewitch.

Ils ont été très impressionnés, pourtant,
par les grâces accordées par le czar aux
condamnés politiques, a l'occasion de cette
naissance.

TerriWe Icfin_iiiilê
du n. m

A Trouville. — Deux Morts et trois
Blessés

Trouville, 15 août.
Un terrible accident d'automobile s'est

produit hier soir, vers six heures, à Trou-
ville. Des cinq personnes qui montaient la
voiture, deux sont mortes et. les trois au-
tres, dont l'état n'est pas désespéré, sont
soignées à l'hôpital.

Voici les renseignements fournis par
un témoin du drame. Il était six heures
et demie environ. Soudain, les habitants
de la rue d'Aguesseau, qui forme une pente
assez rapide, oat entendu des cris et des
appels. Un fiacre automobile' passait a
toute allure. Ce fut une vision d'une se-
conde a peine et déjà la voiture était pro-
jetée, rue da Pont-i'Evêqae, contre la de-
vanture d'une boulangerie dont les vitres
volaient en éclats.

Le mécanicien et les voyageurs gisaient
sur le sol. Oa s'est précipita vers eux.
Quel affreux spectacle! Un des voyageurs,
M. Georges Hutchlns, faoricant de draps.
73, rue Sainte-Anne, a Paris, avait été tué
sur le coup, le crâue fracturé. Sa femme,
née Aline Ruûelle, était étendue à ses

côtés. Elle respirait encore, mais portait de
protondes blessures à la tête. On s'est em-
pressé de lui porter les premiers soins.
Peine perdue, Mma Hutchlns a rendu le
dernier soupir au moment où le docteur
Lenepveu, appelé ea toute hâte, ordonnait
son transport à l'hôpital.

Les autres voyageurs, M. Schmltt, bras-
seur, avenue de la Motte-Picqaet, à Paris,
sa femme et son frère, M. Scbmitt, sous-
officier à Berna y, et le mécanicien, avaient
_ecu de nombreuses contusions qui, heu-
reusement, ne mettant pas leurs Jours ça
danger. Ils ont été néanmoins conduits; à
l'hospice.

M. et Mme Hutchiaa et M. et Mme
Schmltt sont très proches parents. Ils avaient
loué un fiacre automobile pour aller ca
matin dans la forêt de Saint Gratien. Après
déjeuner, ils avaient excursionné dans les
environs très gaiement. Au retour, au haut
de la rampe d'Aguesseau, ie frein des roues
s'est brisé. Le véhicule, beaucoup trop
chargé, a été entraîne avec la rapidité d'une
flèche. On sait le reste.

 *-_"- ....i«flffiiB»__ '  !..«--

t'ACrSTÀTlON (GrRÉJ-gTl-

IES ÏEHF1IERS OU THEPÛRT

Le Tréport, 15 août.
Une légère échauUourée s'est produite

hier, à l'issue d'une réunion des grévistes
verriers.

Au moment où les ouvriers sortaient de
la salle du bal de la Barrière, en passant
par la rue de Dieppe, les gendarmes sont
venus les sommer de retirer les drapeaux
rouges dont ils étaient porteurs. Sur leur
refus, le commissaire de police a fait avan-
cer les gendarmes â cheval et a essayé de
déblayer la rue. Les manifestants se sont
armés de pierres qu'ils ont lancées à la
tête dea chevaux. Les gendarmes ont ré-
pondu en frappant à coups de plat de
sabra. Six grévistes ont été blessés.

Une deuxième fois, les gendarmas ont
chargé pour disperser la colonne. Las dra-
peaux rouges sont restés dans leurs mains.
Après une lutte opiniâtre le capitaine Four-
nier en a arraché un lui-même à un gré-
viste. Quatre arrestations ont été opérées
et les manifestants appréhendés ont été di-
rigea sur la ville d'Eu.

 ' "«ffi-  

LES MOTS AUTOMOBILES
De Paris & la Hier. Deuxième «Journée

Paris, 15 août.
Ce matin a été donné â Mantes le départ de

la deuxième étape de la coursa de canots auto-
mobiles Paris a la mer.

Plus longue qua celle fi'nier, elle comporte au
parcours as UO Kilomètres et amènera ca soir
les concurreuts & Elbeuf. Pendant toute la
Journée d'bier et toute la mâtinés d'aujour-
d'hui, la plus grande animation n'a ce$sô da
régaer à Mantes. Dès le laver du Jour, une
foula considérable stationnait autour des raeers
et des cruisars, discutant leurs performances de
la veille et essayant de pronostiquer quel sera
le vainqueur de la Journée.

Peu â peu, les moteurs sont mis en niarcce
et ca na sont bientôt plus qua des ronflements et
des pétarades sonores qui troublent les éebos
de la villa tout entière.

A S U. 15 exactement, 18 départ est donné à la
première séria et Mercëdès-I V gagnant d'Hier,
Gardner, Serpoltet, Hotehkiss, Trèjle-a-QwMre,
s'éloignent rapidement au milieu des ovations.

A S a. iiû, la deuxième séria comprenant
Princesse-EUsabetli,Titan, la iiapèe-lll eXLou-
loute, se met aussi en rou|e.

A 8 h. SO, les concurrents da la troisième
séria viennent à ieur tour aa ranger sous les
ordres du starter et prennent le aéparl dans
l'ordre suivant : Vas-y, Arion II, Titan IV,
Titan- V, Noèmie, Su.zy, Mercèdès-IIl, Margue-
rite, Arion-Ill.

Pou après c'est le tour de la quatrième série,
composée da Marthe, Korrigan, Usona.lI, Ar-
latte, Helde, Vedette, Alcyon, Vagabond, Etoile,
Le Pierrot.

Le challenge offert par la villa da Mantes a
. été emporté, cette aunéa par le croiser Swyn-
appartenant à M. de Dietrlch.
— - ' " .i—:—-~~<jgg i 

NOUVELLES DE MOME
Rome, 15 août.

La délivrance de la reine Hélène est at-
tendue d'un jour à l'autre. Le ' conseil des
ministres s'est réuni pour délibérer sur
l'amnistie à proposer au roi. A cette occa-
sion, il a été décidé qu'elle serait plus large.
que les précédentes ; elle comprendra tous
les condamnés politiques, tomes les contra-
ventions contre l'enregistrement et le timbre,
sans compter de nombreux condamnés pour
délits de droit commun.

Plusieurs centaines de mille personnes
bénéficieront de cette amnistie.

Quant au nouveau-né, si c'est un prince,
ii ne lui sera 'donné aucun titre tout de
suite.

Le Vatican fait démentir aujourd'hui l'au-
thenticité d'une circulaire d'après laque-le
le Pape aurait défendu aux éveques de célé-
brer des cérémonies religieuses en l'hon-
neur de la famille royale, au cas où serait
décerné ie titre de prince de Rome au futur
et éventuel prince héritier.
——— , - - ^g)»~——. . 1.

SEMfflTE SOUDAIN ILLiOMII
Paris 15 août

Qui fut l'autre jour bien surprise? Ce lut
une petite bonne allemande, en service dans
une brave famille bourgeoise de, la ville da
Cologae.

Insouciante, elle faisait nne coursa. Elle
allait, non sans rire «a peu sous cape d'une
dama élégamment vêtue, qui, fort obstiné-
ment, la suivait de prô* depuis quelques
jours. Certes, elle eût préféré pareille assi-
duité de la part d'un galant, mais elle

s'amusait bien tout de même '(de ca petit

Ce jour-là, cette dame eembla tout à coup
prendre son courage à deux mains : elle
aborda la Jaune servante et, sans trop da
préambule, lut révéla qu'elle pétait sa
mère.

De pareilles choses no se voient que dans
les romans ; mais les petites bonnes ne
laissent pas non plus d'être romanesques.
Celle-ci écouta la suite du propos et, nna
foi ! bien lui en prit.

La bonne dama lui raconta en effet toute
une histoire d'amourette d'étudiant. Le
père avait déposé sa fille aux Enfants-
Trouvés ; H était mort depuis et la mère
dès lors s'était mise à rechercher sa fille.
Aujourd'hui, elle la retrouvait enfin ! Et
pour bien montrer que tout cela n'était pas
un conte, elle fit remettre à la jeune fille
abasourdie une somma décent mille marfcs.
Ce n'était d'ailleurs qu'un acompte sur là
succession de son père qui s'élevait à ua
million. Elle n'avait plus qu'a prendre pos-
session.

La petite bonne a sur le champ reafiu
son tablier.

- —...... .......,..-—wgB» 1 -i ..-

ËSFUBIR Hisïsias
Rlom, 15 août.

Après avoir visité l'hôpital, M. Vallé,
ministre de la justice, a présidé à l'inaugu-
ration des monuments.

M. Clémente!, député du Puy-âe-Dôme, a
prononcé une allocution sur la fraternité
des peuples. M. Vallé a ensuite prononcé
son discours sur le chant de La Marseil-
laise

M. Vallé dit que La Marseillaise est véri-
tablement une chanson glorieuse, c'est à
son chant que depuis un siècle, les républi-
cains conquirent, puis répandirent dans la
monde les principes de 1789.
, *Q»_ _„,„ i.,,,,.,..

tAGBÊKttE|ORDE*0X
Paris, li août.

Le Temps constate que la grève dea bou-
langers de Bordeaux n'est pas de celles
auxquelles le président du conseil pourrait
décerner du haut de la tribune le qualifi-
catif de grève modèle. Après avoir cons-
taté les excès commis par les grévistes, le
Temps s'étonne de la farce d'inertie da gou-
vernement :'

Content de psu, dit-il, il eatîme peut-être que
ces cboiies n'ont pas d'imp-ortauce. Sl la balle
tirée bler avait fait une victime, pourrait-il
soutealr ce commode optinaisma V Et de com-
bien s'en est-il fallu qu'on eût une fois de pins
à déplorer t'ûorreur du sac g répandu ?

Un patron qui se défend à coups da revolver
cojjtra des grévistes qui l'assaillent manqua au
respect de la loi qui interdit aux citoyens da sa
faire justica eux-ciBtnas; mais, si la loi dit
cela, c'est qu'elle supposa que te gouvernement
ea caargara de défendra les citoyens.

Ûr, quoi do pa,r«il à Bordeaux î Où étalent
les agents 1 Où étaient les gendarmes? A-t-on
empèctié les grévistes d'attaquer le patron çui
allait vendra son pain ? A-t on fait acte da dé-
fense sociale î Personne a Ml pu croira qu'il y
eût là-bas uu préfet et quelque» centaines da
fonctionnaires, propres à intervenir dans les
élections, mais indifférents au maintien de la
liberté du travail 1 Ces messieurs étaient ail-
leurs et l'on se retrouvait, grâce à leur absence,
â l'état da nature. Ca n'est pas pour cala que
nous les rétribuons.

—._-*. —nqjjfew»..,^»........,!..»

UN VOL A VICHY
Vichy, 15 août.

Un vol a êta commis cette nuit à la BCtsrea
Dubois, vers oaze bearei et demis.

Les voleurs ont pénétré dans le jardin, ouvert
. la portail, cassé les carreaux du fciosqua qui sert
de bureau au régisseur, fouillé les tiroirs et les
placards et euttn trouvé la clef du ceflre-forî -où
Ils ont dérobé Ï,2M) francs en billets et on mon-
naie. Us sont partis par l'atelier, impasse du

-Ctiâteautd'Eaa. >«>*'}» » »<s»n-.ia «-:, *•* - «

SES\wm. . ETRAKIIBI
Il paraît que nos mœurs et coutumes

n'ont pas le don de plaire aus Chinois.
Si nous en croyons le Siècle, ils les

trouvent au contraire abominables et
s'indignent devant des faits qui nous
paraissent, à nous, tout naturels :

Huan-Hsîang-Sou est un éradlt cMriotB des
plus illustres ; de tnugebang (étudiant) il est
devenu sioutsaï (talent orné) ; puis franchissant
les neuf ordres du mandarinat, U a pu adapter
la pierre précieuse ronge a sa coiffure et fixer la
grue da Maudchoarie au devant de sa poitrine,
après que longuement, à Sbangbaï, on l'eut vu
disserter sur cette thèse abstruse : a Pourquoi
le caractère d'écriture qui représenta la lutte
est-il fermé par le bas, tandis qua celui qui re-
présente le soleil eut ouvert î »

Fier des lauriers acquis, 11 est venu en Eu-
rope étaler la mérite cMnois. Consciencieuse-
ment, U a observé nos us et coutumes et ses Im-
pressions, éditées à Pôliin, viennenfda paraîtra
traduites en anglais sous le titra savoureux de :
a Ces diables étrangers ». Huan-Hsiaag-Soa
n'a pas pensé grand bien de ca qu'il a vu en
Occident ; ce- qui l'a vivement froissé, c'est la
pratique da baiser. L'attitude des maris et de
leurs épouses suscita aussi le vltétoaaeiaeat du
mari : a Hommes et femmes, dit-il, vont par
les rues bras dessus bras dessous, et personne
ne s'esclaiïe ; ua mari entoure sa femme da
mlila petits soins sans que personne le montre
du doîgt. » De même, Huan-Hslang-Sou remar-
que, non sans effarement, qu'a tabla madame
est servie la première. Pais 11 ajoute :« Ii est
incorrect ea Kuropa da renifler sur sa soupe, et,
c'est aller contra l'étiquette qua du tenir o\s
conversations graveleuses duraiat la repas. Dans

-

hommes se rencontrent-lis sur la rtw "^
enlèvent leur cuapeàu; oa coasiaW Vlla H|
comme un devoir soelal... C'est bien ^ti
Huan-Hslang-Sou admire et apprécié11 ârôl«! 1
saurs. C'est môme le seul produit oa n ascei>'
ltsation qu'il loue sans réticence. 6 «U

Eefios y oweiiès
BRACONNIERS ET CONTREBANDIERS

« Prolétaires de tous les pa™"?'0"*4
vous l » Les braconniers et les enn, SSt*
dlers sont incontestablement des Dr0«l,ebill>.
Ils ont donc entendu cet appel et or !» \
titué des associations fort utiles nom» Coû«*
fendre contre la douane et la poiw1 se *

C'est aux braconniers que ravipr,*» ...
neur de l'initiative. Ils ont constiâ,i N
la Hainaus, tout près de la îrontiàr» ,dai"
çaise, une société où sont môme » "n.' j
quelques personnes en situation fort ii^»
Caril y a quelques éléments bourKe„i,'ées*
cette classe de rudes travailleurs tta,*i

Lorsqu'un membre de la « SooléM *
Braconniers » est condamné le, ! Ses
paient l'amende par parte égales, et a?itt(J8
confrère doit aller en prison, iia Sp „ „le«t
pour subvenir aux besoins de la fvm.n ea»

VoilH da la solidarité bien conS ile'r
contrebandiers, qui courent encore «î" Le'
risques, ont été à juste titre émervf.11 u 4i
cette organisation. Ils ont ImmédiaVi a fla
emboîté la pas et sa sont conltituL 8W

aussi eu parti de classe. Depuis1 ca t us
les tribunaux ont constaté que lama^3'
braconnier ni un contrebandier ne HAÎ, U8
çaU plus ses complices. QOa-

La Justice voudrait bien connaîtrais n ,
©ffioleilè et complète des membres d»
deux groupements importants. Elle » ̂ '
sur pied la gendarmerie. Mais les «niT,
chas restent vaines. Les réunions d»
gioupessont aussi mystérieuses, &\IM V
saielssables qua celles des premiers nhS'
tiens dans les ténèbres des Catacombes

UN CONCOURS OH MELONS

Seeaux et melons : votlâ certes, tant »,
lembour mis à part, deux noms qui new
ront pas d'être accouplés. im

La ville da Sceaux, jusqu'en l'an »t
grâce 1865, où alla perdit cette antique h»
bituda, lut en effet célèbre par son \xCù
tlon de melons. Ea reprendre l'idée et 1»
tradition, c'était une gloire réservée à 1»
municipalité actuelle. *

C'est pourquoi le 21 août 1904, tous 1M
plus fameux melons de France sont con
viéa à sa donner rendez-vous dans la inii»
petite Ville. 1<we

La capitale va certainement fournir na
sérieux contingent.

LE PARADIS DES EOKKS3

Johannesburg est, paraît-il, le paradis dei
bonnes à tout faire, des femmes de enam-
bre, des cuisinières et même des con-
cierges. Le taux des gages est extrômemeal
élevé, car, en cette ville du fin fo»a aï
l'Afrique du Sud, la pénurie de dômes*
tiquas est grande. Ainsi, d'après une mal*
tressa de maison installée à Johannesburg,
qui envoie cas renseignements précis j
l'une dea principales revues de Lentes,
une simple bonne â tout faire sa pale ac-
tuellement de 150 à ICO francs par mois,
Les femmes de enambre demandent et ob-
tiennent 175, voira ISO francs, ai elles soif
un tant soit peu stylées.

Quant aux nourrices, oiseaux rares,'»
ne saurait s'en procurer k moins de 20û it.
par mois, et les cuisinières, nullement cor-
don-bleu se paient Jusqu'à 300 francs. La
palme doit revenir aux concierges, dont le
« traitement » n'est jamais inférieur à S5J
francs par mois.

Encore n'en trouve- 1-on guère à ce pris
la-

UNE OSALADiS DU COTON

Les Etats -fiais,, qui nous ont gratifiés <la
phyïîoatérâ, fléau de là tl'gae, et "du dois-,
phora, destructeur de la pomme de sene,
sont a estte heure grièvement maltraité*
dans une de leurs plus importantes cul-
tures, celle du coton, par un insecte des-
tructeur.

Cet ennemi est un minuscule charançon
qui s'attaque à la capsule florale du coton-
nier, et,, tuant la Éeur, anantit la ïructifl-
cation du précieux textile. On évalue â
250 millions le dommage que le colôdptère
destructeur a fait subir en deux ans a la
Louisiane et an Texas dans leurs culture*
eotoaniëres.

U parait que ca pernicieux insecte M
teeeail, charançon « da la capsule »), s
pour antagoniste acharné une fourmi rongs
d'espèce particulière qui habite ie Guaie-
mala.. Elle y a si bien fait ses preuves qui
les Américains viennent de l'importer eue»
eux. '

TuÏŒfflïlliÔLOGIQUÊ
Lyon, 15 août

Depuis deux jours la température s'est coi*
dèi-ableui-ent élevée, et il ne parait plus rien a
l'oi'age que nous avons subi aerniôrement.

Les taux «lu Kadae unt eu une très léger*
crue. Aujourd'hui, le ciel à Lyon est ua peu
couvert, niais le temps ne menace pas de touf-
aer à l'orage.

Cet après-midi, notre agence de Paris non»
Informe que le ciel ç*t couvert par instants ;
les nuages dont ebasses par ua veut asues W'J
du sud-ouest, ce qui fait présager ua léger
0,'a'£°-

Ba, somme, le temps est assez beau compas"
tivantent à celui des Jours derniers.

Il ne sera tenu aucun compte -Of
changements d'adresse, sans l'envoi ««
la bande accompagnée as BQ centime
pour frais.

FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 13 Août 1904 — 69 —

PAR

DEUXIÈME PARTIE

- LES ÂMOUKEUX DE ROLANDE

— Eh bien î faisaîî-îl avec nna espèce de
Jovialité iéroea qui n'était pas — oh ! non
— pour rassurer celui avec qui il jouait à
présent comme un chat avec une souris,
eh bien ' nun. Rien de ces bonnes fortunes-
là. J'ai l'intention de vous marier avec une
jeune fl.ll© qui vient d'avoir seize ans, une
jolie fille même.

— An!...
—• Vous ma direz que cela vous importe

peu, attendu que vous avez le cœur pris...
et bien pris, je crois, d'un autre côté...

Et pour empêcher une parole imprudente
de celui qu'il supposait capadle de toutes
les vilenies, de toutes les trahisons, il lui
montra d'un silencieux regard la porte en-
tre-bâillée de la chambra a coucher.

Ludovic avait compris.
Déjà, d'ailleurs, cette vague complicité

de mystère et de fourberie que lui propo-
sait d'un muet ciin d'œil l'homme qui s'ins-
tallait ainsi dans sa vie ea maître absolu...
cette espèce d'alliance le rassurait un peu...

Et en comédien d'instinct :
: *~ je m m'en cache pas, J'aime beaucoup

Francine, qui m'aime aussi... et Je ne vou-
drais pour rien au monde...

— Lui faire de la neine. C'est un bon sen- :
timent. Mais vous allez -voir, tout a l'heure,
que nous vous éviterons ce chagrin et à 1
elle aussi.

... La jeune flUe dont je voua parle est
d'ailleurs parfaitement honnête... et ceia, 1
faisait-il avec sa froide ironie, doit vous in-
téresser davantage.

— Mais qu'est-ce que c'est donc qae cette 1
fille-là?...

. fc. Cette enfant n'a pas de père, pas de <
famille, pas de fortune. Mais U y a un
homme dans le monde... et U n'yema
qu'un... qui peut lui donner tout cela. Cet j
homme, c'est mot. Le jour où je le voudrai, <
cet enfant portera un nom superbe, elle se- 1
ra apparentée aux premières familles de I
France... elle sera héritière d'une fortune
immense.

— Et c'est celle-là que vous voulez ?...
— Ua calme. Voilà que vous allez vous '

enthousiasmer. . . c'est un peu vite. 1
— Mon Dieu... oui... vous me troublez, 1

quand Je pense...
Un autre coup d'œiî de Delorme vers la i

porte entre-baillée l'avertit encore... <
-~ Quand je pense... que vous ouvrez ,

pour Francine et pour moi la perspective <
d'une fortune... énorme...

r» Enorme, vous avez bien dit. :
— C'est sl étrange... si invraisemblable..,
~ Vous vous demandez à présent pour- 1

quoi j'ai pris la peine de vous suspendre f
sur la tête i'épée da Damociès que nous j
savons. Pas besoin, n'est-ce pas, de la me- i
nace de cinq ans de bagne pour mener à
l'autel une héritière dont l'héritage se i
comptera par millions. 1

— Des millions !... ]
— Des millions, j'ai dit. C'est que voilà... ;
Et lentement:
— J'en veux ma part, de ces millions-là. | i

— Ah t vous l'aurez !...
Delorme le regarda : Dieu ! que dh mé-

prisante moquerie dans ce regard !...
— Croyez-vous que je n'en ai jamais

douté. Je dois même vous prévenir que je
compte sur une part considérable.

— La part du lion, répondit Ludovic en
s'efrorçant de sourire.

— Je cherchais le mot, vous l'avez trouvé.
Et d'un ton qui n'admettait pas de ré'

pîique :
— Le moment venu, nous causerons de

cela. Pour l'instant, Je vous marie.
— Mais... pour se marier...
— Il faut être deux à le vouloir. Cest

Justement parce que j'ai besoin d'un garçon
capable de plaire que j'ai fixé mort choix
sur vous. Vous avez à peu près ce qu'il
faut pour cela. Guidé par moi, vous l'au-
rez tout à fait.

— Et... mon père...
— Voila cinq ans que vous usez et que

vous abusez de la confiance et de la crédu-
lité au bonhomme... Je pense que pour
une affaire d'où dépend votre avenir...

...Votre avenir, je dis bien, lnsista-t-11
avec ce geste... cet aoominable geste d'une
clef qu'on tourne... — pour une telle affaire
vous serez aussi persuasif que pout lui
extorquer quelques pièces de vingt francs.

— Mais si pourtant... après renseigne-
ments...

— Ils seront excellents, les renseigne-
ments ; et dût elle n'être jamais que la ûlle
sans nom et tans fortune qu'elle se croit au-
jourd'hui, voua seriez encore très indigne
de la mériter, monsieur de Queyrel...

... Mais sl votre père avait la folie... ce
serait une folie !... de s'opposer à ce ma-
riage... vous avez plus da vingt-cinq ans;
par conséquent son opposition importerait
peu.

— Soit... Mais alors... combien de temps
après le mariage, cette fortune...

~- ... Arrlverait-eîîe?... Cela voua inté-
resse, hein ?... Fiez-vous à moi, Jeune bom-
me. Ja suis aussi pressé de la voir appa-
raître que vous pourrez l'être vous-mèmei
pour vous et pour votre amie Francine.

— Eh bien... puisque je consens...
— Et j'en suis charmé.
•— Quelle est cette jeune fille ?...
— O'eat son nom que vous voulez sa-

voir?...
— Qui... J'aî hâte de m'assurer..» par

moi-même...
Ah t ce fut là une malencontreuse phrase

qu'il eût mieux fait de ne pas prononcer...
Car Delorme, plus sèchement, plus rude-

ment encore que tout à l'heure :
— Vous assurer?... par vous-même ?...

Vous oubliez déjà que vous n'avez plus, Ici,
ni réflexion, ni volonté... Un pantin... un
simple pantin dont je tire le fil à ma guise.
Par vous-même?... Mais je vous ordonne-
rais d'épouser une souillon de cabaret...
une rouleuse de faubourg... 11 faudrait mar-
cher... et marcher avec toutes les marques
d'un empressement passionné... Par vous-
même ?... Mais le jour où vous essayeriez
de dire... de faire n importe quoi par vous-
même... vous savez bien où j'irais moi--
vous savez bien où vous coucheriez le sol?
même... vous !...

— Mais, s'écria Ludovic terrifié, vous vous
méprenez, monsieur... Je n'avais certes pas
pensée d'abuser de la confidence...

Delorme se mit à rire bruyamment.
— Ma confidence ?... Mais je ne vous dois

rien du tout. Il y a, de par le monde, une
Jeune fille nommée Rolende, enfant natu-
relle d'une certaine Manuèie Castéras. fdl
courent le cachet toutes lasdeux pour gagner
leur vie, donner dea leçons... et qui n'ont
pas d'autre perspective jusqu'à la fia de leurs
jours.

... Qu'elles aient droit à des millions, elles
le savant aussi bien que moi et que vous*

... Mais ce qu'elles savent aussi, mais cô:
qui est la vérité, ~- c'est que jamais... ja-
mal8,entendaz-vous...iine leur sera possible
fie revendiquer leur droit...
 •— Mais alors...

— Seulement, ce qu'elles Ignorent, c'est
que je possède, moi, la preuve SSEB réplique,
la preuve officielle qu'elles ont perdue. Je
l'ai... je suis seul a l'avoir... Personne au
monde que moi na sait où je l'ai cachée, le
Jour où vous vous aviseriez de bavarder,
j'en serais quitte, après vous avoir fait
coffrer, pour leurvendreà elles, et très cher,
ce que j'aime mieux vous vendre plus cher
encore.

... A vous da voir si vous voulez perdre les
millions et du même pas aller ea cour d'as-
sises. Quant à moi...

Il s'avança sur lui :
— Regardez-moi un pen, mon garçon, ce

secret, voilà seize ans que je le garde,-— et je
n'ai pas la tête d'un homme a qui on tire
les vers du nez... Là-dessus, assez causé. La
fortune dans quelques mois, le bagne tout
de suite. Choisissez.

— Soit, je signerai ce que vous voudrez.
-~ Mala rien du tout, mon char. Le mo-

ment venu, on réglera.
Et de son air diabolique :
— J'ai confiance en vous, moi. Et puis, Je

l'ai, votre signature. Ja l'ai même cinq fois.
H appelait déjà :
— Francine...
Et coarne elle apparaissait daBS la porta.
— lu le trouves à plaindre ce gaillard-

là.
— Ah l non, pour sûr, fit-elle, ea riant,

ni lui. m moi.
Et déjà pendue au cou de Ludovic :
— Parce qu'elle y goûtera, à la bonne ga-

lette, ta petite Fraacillon... Elle y goûtera
dîsLulu?. ..

Et lai — peut-être sincèrement «» peut-
être avec une arrière censée ;

— Est-ce qua tout ce qui sera â moi a< t
sera pas aussi à toi ?. . . J I

— Mais tu ne l'aimeras pas, la petit» <P> I
a lesac ?...

— Puisque c'est toi que j 'aime . . .
--Viens alors I...
Et se retournant vers Delorme i „ I
— il va donc être gros tout plein, ce s»

là. A
— Assez gros, ma petite pour que «• m

tes pas mal de temps à en voir le fond. .•
— Et quand laurons-aous, moasi» •

' le vicomte ?...
— Ca, dépend de ton amant. „ ,M
— Quand il aura rendu la demoiselle w

de lui ?._. Ah 1 il n'aura pas de psir*
monstre.

—Alors ca ne sera pas long. . .»«( f
— Quand donc çava-t-11 commencera

scène d'amour.
— Immédiatement- , A&I
— Tout da suite ?... Aujourd'hui 1- **£,

mon chéri, ce que je vais ta faire beî~y
oer

ta première entrevue avec la jeune F^
sonne... A quelle heure, monsieur
comte ?... ,a Si

— Eh 1 daueemennt, mes petits airn^ j
vous pensez déjà aux costumes, moi i
préparer le décor. 9

— Où donc que la scène se passe^. ^
. — Vous êtes peintre, n'est-ce pss> >

homme?
— Oui, fit Ludovic en hésitant iie3
— Qa dirait que vous n'en êtes pa»

SÛT, ,„„n'il 1$
! — Mala »L s'écria Francine, puisse u

toujours me faire mon portrait...
— Voua avez un atelier î... , na çc*
— BepHis çuelquï! temps— i aveu*,"

0 Bitord
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^gflGBËS DES EMPLOYES
Ueuxiéma journse.

«««unissions nommées avant-hier
leS ffla» travaux et la lecture de

ont 'rapports a occupé la séance du ma-
WU-BL ..Plie deuxième journée du Congrès,
»in aCt ouverte a dix heures sous la pré-
•¥»'!£ de M. Cieuet, délégué d Amiens,
sldeÏÏoonne assesseurs, les citoyens Fa-

-•'^ des Justes lyriques de Paris, et Pl-

&?' tufycif'Rozier, conseiller municipal
Hl îs a pris la parole et a longuement

& l le uu rapport sur la situation morale
..P'^ï'éderatioii des employés. ^ .

fl8,„ s«anceûu soir s'est ouverte à deux
L f"., L'Assemnlôe a adopté les rapports

*Sfï5m0ilasioae présentés le matin.
oci MCnoy en Cienet, d'Amiens, a été ensuite
k£*ué comme candidat de province au
Si supérieur du travail.
^IB «o» «n banquet a réuni les congres-
,.,!* l'Hôtel Bayard.

' iniou-ra'hui, mardi, à huit heures du soir,
P,Ms des Arts, grande conférence par

feVoyen_R«^_^

..jinire Sgfldicala îles Bijoutiers
.'HORLOCJËRS ET ORFÈVRES

nîsiribatioB des fris du Cet cours Aoiael
i a distribution des prix du concours an-

*-i»1 oraamsé par la Cnambre syndicale dos
entiers, Horlogers et orfèvres da Lyon, a
f , iru dimanche, à neuf heures du matin,
n u • ia salie des reunions industrielles, au
P Tais «U commerce, sous la présidence de
M fusim Gouard, adjoint au maire de Lyon.

l 'Harmonie italienne, sous l'habiie direc-
tion ue non cuef, M. Botta, prêtait son con-
rours a oetieso.eunlte.

l'araa l'assistance nombreuse, nous
avens remarqué :

MM Ginou, président du syndicat des
biioùdVr»; Conabet, président de la Cùambre
sviidioaie des faoncants bijoutiers ; Basson,
vice président ; Constantin, Jost, Bourillon, |
Léiaoïe ; Mine Consiantia, professeur à La g
Maruoiere des ttties, etc., etc. S

Après quelques paroles de remerciements
brouonôéea par M. Coiabet, M. Justin Go-
oart prononce un discours de circonstance.

Il icruiine ainsi :
Avant recueilli da vos Brédôcasseurs les

e a'ii» orfèvres de Lyon un précieux héritage
a-» célébrité, vous avez eu à cœur de renouveler
daustidireelté ua art jadis célèbre. Nous vous
devons ylus que da la reconnaissance.

Voire art, dit-il encore, est essentiellement
édueaUï. Vous repondez à un des besoins innés
Se l'ûumauné, celai de la parure. Vous donnez
1 una époque non style.

« Crées ae la beauté pour le peuple. Alliez à
l'or uriuaut ua p<:u ae votre ilme. Dans l'écria
eue voua aurez ciselé et qui passera a la posté-
rue, elle continuera a y vivre éternellement. »

M. Constant, lit ensuite le rapport pré-
sent par la commission dea concours et
demie lecture du palmarès.

Première série. — i" prix, Joseph Gauthier,
prix d'nouneur du ministère du commerce, mé- g
aania vermeil, livret de 25 tr.; 2'.- Jean Katel, I
zaeaaiiie dargent, ouvrage offert par le conseil !
municipal. §

i • accessit, Victor Démarre, médaille de
bronza grand module, montre acier; 2', Victor
Buzsacu, médaille de bronze, ouvrage olïert par
le conseil municipal.

Deuxième série. — Prix spécial : Main-d'œu-
vre, prix d'Honneur du ministère du commerce,
Joseph Basset.

Tiuurie et main-d'œuvre. — 1" prix, Georges
P.-n-et, prix du ministère des beaux-arts, mé-

.naitie ae vermeil grand module, livrât de.
• !0.j ir:', ^"prîx.'iosép&'Glboùiet; médaille da

Vermeil, livret de 50- f r.; 3' prix, Léon Enjolras,
méoaiua d'argent, montre en argent.

!•• accessit, Joseph Basset, médaille d'azgent,
montra ea métal; 2- accessit, GaOrlel Jay, mé-

, cailla de bronze, ouvrage olïert par la conseil
municipal: 3- acctSSsit', Marc Naton, médaille de
bronze, ouvrage olïert par le conseil municipal ;
& accessit ex œquo, Francis Alexandre et Joan-
cfes Saunier, médaille de Bronze.

Accessit supplémentaire, hors concours, Ga-
briel Lance; mention d'exécution, Juies Per-
cnuux.

La cérémonie est terminée par une bril-
lante exécution de la Marseillaise, par
l'Harmonie italiennes

-  «<8»' " ' — 

UNE FÊTE MUTUALISTE
A Saint-Misier d'Azergues

Dimanche dernier, les habitants de Saint
Nizler -a'Azergues dont Je village est sl co-
çueLemeat perené au flanc tt'une colline
Dominant la rivière d'Azergues, étaient en
îeta.

Eu effet, la société de secours mutuels
Sfnnait son banquet annuel offert à ses
membres honoraires.

A M n. 30, les mutualistes se réunissaient
oaus ie préau ae l'école et se dirigeaient,
«anuiera en tête et précédés des clairons
9io ia société des sapeurs pompiers de La-
fflure avait obligeamment mis à leur dis-
position, vers l'église où une messe était
«healeurlmentlon. I

A il n. i t2, ia société sa rendait, toujours
précédée ces clairons au-devant de M.Bon- I
w>vay, député du Rnône et conseiller gené-
'" du cantoa ae Lamura, soa président
«honneur.

thie gentille petite fille présente un beau
"ouquet de fleurs des champs, en môme
'"Bys qu'eue lui débite un compliment de
«avenue a M. Bonnevay, qui remercie

5« quelques mots.
Apres un apéritif, pas du tout de luxe

{.UN tem Pérature sénégalienne que nous
K""»"OUS, les mutualistes se rendent au
j*"«.aet très bien servi et ordonné par M.

UoT? ' à qui nous adressons des félicita-
us bien méritées pour la décoration

-dîiipetre et très artistique de la salie. Le
tant * som Ptueux et chargé de façon à
^ "enter les plus aiificiles et les plus afla-

Jn ban^«et était présidé par M. Bonne-
al: Président d'aonneur, entouré de MM.
ijhi '• oresident actif, Jomard, adjoint de
ieof»l er» Glaltard, trésorier, CaaDbas,
âéVo- ' Colln > de Lamure et de MM. les
6o,T ,e3' Ca«y de la Société de Saiat-
G, '^'«-le-Troncy, Chabert de Graudris,
Hum .a ^-''teres, et tant d'autres dont les
Sa i.

5 m sc -UiSPPent, qu'il suffise de dire que
feules avaieîlVPri3 Place autour aes

»nt
U
v?h

S9eït
' M - Bonnevay se lève et dans

CWH., I aQce allocation, apporte ses remer-
'Uii\l a Ja So,--iôté de Satet Nizier pour
hfw- a ^"«"érable qui lui a permis d'ar-
tsa-i-p nauteur des plus vieilles sociétés,
^m»L^u Jeuns &Stf « C1D<Î a"3 ». Dans un
^«tuaittl Vf' U m°ntre les menfaiis de ia
ciat^ à loua ies degrés de l'écnelle so-

nS*?o1r
C
i?

,B
"^9 de France> dlt-iL de-0i,f o'èVt « l* 80clétô de secours mutuels ;

fesouara ,.\i „ ce .moyea que l'on arrivera à
tt«a des ref-ff?00 Pr<*ûleme, qu'est ia ques-
?0ur' oa oint . pour la vieillesse ; reforme
Jamais?

P e aouventet quoane réalise

t
ês aCpyîauaii

r
^

U
Bl
I
? meiïl interrompu par

J* système "ranr,^
suitat

i lu'en France.Çu h y hv rf» . ançals a été établi avec CP
&*«£ ̂  "«Ve™ dans lesi différentsWa^.i esâ 8ers; ies uns tr *

««eu trop libres. Avant de ter-

miner, M. Bonnevay assure la Société de
son concours dévoué au conseil général au
sujet surtout des subventions.

Le conseil général ayant chaque année
une certaine somme à répartir en subven-
tions aux sociétés de secours mutuels, il
demandera que les sociétés rurales ne soient
pas sacrifiées au profit, des sociétés de Lyon,
car, dit 11, les sociétés de la campagne sont
tout aussi, et sinon, plus intéressantes qua
celles des villes, composées qu'elles sont en
grande partie de l'humble travailleur des
champs, qui souvent voit en quelques mi-
nutes anéantir la labeur de toute une an-
née. « Salut donc, dit il, à l'ouviier de la
montagne qui subit les intempéries et qui,
s»ns se plaindre, se courbe sur la glèbe
afld de faire fructifier cette terre qu'il aime,
la terre de France. »

Un tonnerre d'applaudissements aconeille
cette magnifique péroraison et l'on se sé-
pare en se donnant rendez-vous pour l'an-
née prochaine.

Un MUTUALISTE.

Comité da défensa dos intérêts des
quartiers SaEnt-dust, smlrit-lrônée et
point au- Jouir. —- Le comité de défense
des intérêts des quartiers Saint Just, Saint-
Irénée et Polnt-du Jour, dans sa séance du
13 août dernier, a décidé d'appeler votre
bienveillante attention, sur la situation dé-
favorable dans laquelle les habitants de ces
quartiers se trouvent au point de vue du
transport.

Et au moment où la compagnie F. O. L.,
sollicite une laveur du département, elle
vient respectueusement vous prier de vou-
loir bien imposer à cette compagnie, trois
réformes réclamées depuis longtemps, i - Fi-
xatioa de 0.10 du prix de transport aller ou
retour et tous les jours de l'année, au lieu
du prix actuel de 0.20 aller et retour. 2' Créa-
tion de carnet ne 50 tickets comportant una
réduction de 30 0i<). 3* Prolongation de la
durée du service jusqu'à onze heures' 10 du
soir toute l'année au prix ordinaire, sans
préjudice des trains de théâtre, mesure que
la Compagnie se propose d'appliquer l'été.

De pius, le Comité, dans sa séance du 3
août courant, a décidé ae transmettre éga-
lement aux pouvoirs publics, le vœu sui-
vant :

I
Le Comité de défense des Intérêts des

quartiers Salnt-Just, Saint-îrénée et Polnt-
du- Jour: considérant qu'il est de son devoir
da renouveler à chaque instant les divers
desiderata des habitants de ces quartiers ;

Conslaérauf que parmi ces desiderata un j
surtout, celui relatif aux moyens de trans-
port, iatéresse au plus haut point nos quar- J
tiers ;

Emet le vœu :
1* Que la compagnie F. O. L. d'accord

avec ia compagnie O. T. L. délivre à prix
réduit, des correspondances avec les lignes
Archevôûhé-Monplaisir, Beileoaur • Gare j
de Valse et inversement; 2- que cette cor- i
respondance soit étendue à toutes les lignes
O. T. L. appelées a traverser le pont Tiiaitt. j

ConssH des commerce extérieur.—
Par décret du ministre du commerce, M,
Dumas-Fillon, distillateur à Lyon, est

I
 nommé conseiller au commerce extérieur
de la France.

Dans la sendarmeHs. — Par décret,
en date du 13 août courant, paru hier aans
le Journal officiel, la ministre de la guerre
vient de prendre la décision suivante, en ce
qui concerne ies brigades de gendarmerie
de Lyon, Fleurie et Beaujeu :

i' La ï' brigade à pied de Lyon sera suppri-
mée.

ii* L® poste lise de gendarmerie da Fleurie j
(RhônB) sera transformé en brigade à pied de j
cinq ho aimes, y compris le brigadier.

8" L'effectli aes i" et S" brigades à pied da
Lyon sera porté de cinq à. sept hommes (y
Compris la maréchal des logis).

*' La brigade à cheval fi» {Jeaujeu' (Rhône),
actuellement à sept hommes, sera réduite a
cinq hommes, y compris le maréchal des
lattis.

L® mouvemnunt de-s ebattoirs. —
Du 3 au 9 août, les abattoirs de Lyon

oat livré 374,443 kilos de viandes fraîches
à la consommation, dont £28,IIS kilos par
Valse, 130,075 kilos par Perrache et 7,250
par Corne-de-Cerf.

Les animaux suivants ont été abattus :
686 bœufs et vaches, 1,474 veaux, 3,233 mou
tons, a&7 parc3, 5 boucs et chèvres, 29 che-
vaux.

Lis ssisîa des denrées maisalnes. —
Du 4 au Ï0 août, les Inspecteurs munici-
paux ont saisi aux abattoirs, dans les ma-
gasins, aux criées, dans les halles et mar-
chés couverts et sur les marchés dé-
couverts les denrées malsaines suivantes :

Aux abattoirs : bœufs et vaches, 1,800 ki-
los ; veaux, 210 kilos ; moutons, 45 kilos ;
porcs, 240 kilos;' chevaux, 250 kilos ; 98
fœtus ; aoats divers, 2,0io' kilos ; viandes
fraîches, 30(3 kilos.

Dans les magasins : 130 pigeons, 216 me-
lons.

Aux criées : poissons (marée), 227 kilos ;
poissons (eau doucej 9 kil- ; 1 langouste ;
écrevisses, 56 kilos ; 39 volailles.

Dans les halles et marchés couverts :
abats divers, 18 kilos ; viande salée, 5
kilos ;' poissons d'eau douce, 4 kilos.

Sur les marchés découverts : 509- me-
! Ions.

Le Bureau d'hygJène. — Le mois der-
S nier, ie bureau d'hygièae a fait procéder à
| de nombreuses débinfactions dans ies domi-
I elles privés.

Les cas de maladies contagieuses ayant
j nécessité d'urgence l'envoi de l'étuve, sont
j au nombre de 107 et se répartissent ainsi :
| fièvre typhoïde, 29 ; scarlatine, 34 ; croup-
I diphtérie, 18 ; tuberculose, 21 ; divers, 5.

Lo aaont-dffl-Ptété de ELyon. -- L'ad-
ministration du Mont-de-Iheié a soumis à
l'appréciation et à l'approbation du conseil
municipal soa compta de gestion pour
1903.

Il s'élève, en recettes, à 8,368,728 francs,
en dépenses, à 8,247,1^22 francs, ce qui
donne excédent de recettes 118,805 francs.

Egalement a été soumis le projet de bud-
get de 1905 porté en recettes pour la somme
ae 8,636,000 francs, ea dépenses pour 8,622,250
francs, ce qui donne un excédent de 13,750
francs.

Le conseil a adopté les conclusions du
rapporteur.

L'expostîSori do Lyon. — Hier a été
encore une journée de fêle dans l'enceinte

J de l'Exposition.
I Rappelons que c'est dimanche qu'aura
! Heu le concours do bébés, organisé sous le
| patronage oesommités médicales de notre
S ville. Les Inscriptions sent reçues Jusqu'au

jeudi 18 août, dernier délai.
Samedi prochain, sous le patronage de la

chambre syndicale fies cuisiniers de Lvon,
undéjeuner sera oftéri par M.Salnt-Micnel
do Montpeliier.aux organisateurs et â leurs
invités.

Prochainement nous fiierons la date du
grand concours de boules.

Pondant tes Chassurs. — Pharmacie
du -Serpent. — Médicaments toniques,

r hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra-
fraîchissantes. — Sais digestifs et gazeux.

S — Préparations antiseptiques, désinfectan-
tes et antl-epidémlquea...

•£££"" QUINA CHÂBLY
—  'G$2> 

FAÏTS_DIVBRS
Une lutte é^lquo. - Les familles Cbomet-

ton et Coili, qui habitent toutes dnux, rue' des
Ecoles, aux Charpeunes, se soat voue, depuis
longtemps, une haine à mort.

, Cha'jue lo«r presque, ouïlqies membres de

ces deux tribus se chicanent et même souvent
en viennent aux coups. „

Hier, h S heures de l'après-midi, les deux fa-
milles au complet se rencontrèrent : ce fut tar-
rio'e. , „x

Un ami da la famille Chometton, le nomma
Germali,, prêta aide et assistance à ses amis et
vint grossir les rangs des corn ballants et a se^
neuseoieiit hlessë k la tête la lll'.e Colll. Ce que
voyant, la Irôro da cette dt-rulôra s'arma de
cailloux énormes et multraita fort Germain qui
put cependant tomber à bras racourci sur uu
autra membre de la Camille, lequel avait rosié
d'importance Cuomeitoa père qui se vengea
cruellement à coups de matraque sur Colll
fiK

Cependant, la bataille qui avait attiré da
nombreux soeotateurs, prit fin et oa put comp-
ter les blesses.

Tous les combattants avaient été atteints,
mais Germain, Coill fils et la aile Colll étaient
les plus sérieusement « touches ». Ils devront
rester 15 Jours au moins au Ut.

Il va sans dire que la tribu des Chometton
et là tribu aes Colll ont réciproquement porté
plainte ainsi que Germain.

M. le commissaire da police des Charpennes
aura fort à faire pour établir à cul revient la
responsabilité de ceita lutte épique.

Incendie. — Hier matin a sept heures,Mme
Jeanne Sanetas, demeurant rue Robert, 17, était
occupée à nettoyer son 1H avec du pétrole lors-
que, en faisant un brusque mouvement, elle
renversa la bouteille contenant la dangereux
liquide.

Une bougie placée prés da là communiqua le
feu au pétrole. La 1H rapidement fut atteint
par las flammes ainsi que deux chaises.

Affolée, Mme Sanetas appela à l'aide; dea
voisins accoururent et parvinrent, non sans
peine, à se rendre maîtres du feu

Les aégâts sont évalués à 150 francs environ.

L©» CamîîHoiaurs. —• Des malfaiteurs In-
connus se sont Introduits, av«c effraction, dans
la courant do la soir eu, chez M. Allemand, bou-
cher, rue Paul-Bert, G3.

Ils ont tout bouiversa dans les appartements
et, ne trouvant pas d'argent, ils se sont enfuis
en emportant divers objets.

M. Allemand a porté plainte.
Un dôsespôré. — Hier mutin, à onze heu-

res, les passants qui se trouvaient sur le3 quais
da la Saône, vers le pont ïitsltt, aperçurent un
homme qui eejarnbaU le parapet du pont et se
précipitait dans la Saône.

Des pScbeurs et des mariniers se portèrent à
son secours et réussirent a retirer la désespéré.

Transporté dans une pharmacie, *on état fut
Juge assez grave pour qu'on le transférât a l'HO-
tai-Diea, mais le malheureux expira durant la
parcours.

Divers papiers trouvés dans ses poches permi-
rent d'etaour l'identité du désespère; c'est un
M. X. ., habitant la quartier de la Croix-
Rousie.

S» famille prévenue a fait conduire le corps
à son domicile, au moment où l'on se disposait
a le transporter à la Morgue.

Pénible accusent.— Le Jeune Léon Bais-
son, âgé da 8 ans et demi, s'amusait hier dans
la cour de la maison habitée par aes parents,
rue Duguescliu, quand un lourd portai!, contre
lequel U grimpait, vint à se détacner et tomba
lourdement à terre en entraînant le pauvra
garçonnet. A ses cris, des voisins accoururent et
dégas;ôreaî l'enfant qui avait la Jambe droite
fracturée a la hauteur de ia cuisse.

Un docteur appeié aussitôt ordonna la trans-
port du petit blessé à la Cbarlté.

Rcnvopssé par un fiacre — Un Jeune en-
fant, de dix an3, Gustave Laforge, demeurant
ches ses parents, cnemln de la Demi-Lune, 131.
traversait hier matin la place Garnot, lorsque
en courant, ii vint se Jeter devant un fiacre.

Renversa par le cheval, le malheureux gar-
çonnet routa sous les roues de la voiture qui lui
passèrent sur le corps.

Relevé aussitôt par ses parents témoins de
l'accident, le pauvra petit fut transporté dans
uuo pharmacie voisine ou des soins lui furent
prodigués. La voiture d'ambulance ia conduisit
ensuito â l'hospice de la Charité

Ii porta sur tout la corps des contusions assez
Ri-aves, mais qui ne mettent pas ses Jours en
danger.

Acte de probité. — Un homme d'équipe de
la gara de Perrache, M. Bisearat;- étant' de fier-
vice au monte-charfteâ des bagages, a trouver
hier sur un banc, à côté del'ascemear, an porta-
monnaie en argent, contenant la somma de
22 francs.

La brave homme s'est empressé da déposer sa
trouvaille au bureau des épaves Nos félicita-
tions a est honnôta employé.

- Insolation. — Mv François Gaz!, figé de 25
ans, demeurant rua B&ilecombe, 11, aux Char-
pennes, passait Mer matin, vers 10 heures, sur
la place Raspail, lorsqu'il s'affaissa brusque-
aient, frappé par une insolation.

Des soins empresses lui furent aussitôt prodi-
gués, mais devant la gravite da son état, on dut
la conduire à l'Hôtel-Dieu, dans la voiture
d'ambulance.

PJcy* en s® baignant. — M. Martin Marlot,
âgé île 30 ans, appréteur, dsmeuranî rue des
Charmettes, 7, était alla faire hier soir une pro-
menade le long du Rhône.
. Arrivé en face du village de Vaulx-en-Velln,
Marlot eut l'idée de prendre un bain dans ia
Uauve.

Il se déshabilla et plongea, mais le pauvre
garçon qui avait pris son repas, une heure à
pelua auparavant, pris tout â coup une conges-
tion et disparut dans l'eau en poussant un cri
de détresse.

Malgré toute l'activité des recherches aussitôt
entreprises par des personnes témoins de l'acci-
dent, la corps de l'infortuné baigneur n'a pu
encore être retrouvé.

Sous IM roues d'une voiture. —
Hier mutin, à huit heures et demie, Mme

Huit, marccaade de légumes à Riiliettx (Ain),
conduisait un chevat attela à una voiture, sur
la quai da la GullioUôre.lorsque par suite d'une
frayeur da l'animal, le véhicule renversa le
fila de Mme Hun, âgé de cinq ans, et lui passa
sur ie corps.

L'entant fut transporté dans una pharmacie
du voisinage, où il reçut des soins.

Par ua heureux hasard, les blessures reçues
par le gerçonnet, na présentent, à moins de
complications imprévues, aucun caractère de
gravité et quelques Jours do repos et de soins
suffiront â son complet rétablissement.

OULLB^iS. — Ëtatcicil. — Naissances:
André-Firmin Billard, Alexandre Voccia,
Marie Nicolas, Marie Côsariae Viguier, Ar-
mand-Joseph Durand, Gabrielle-Françoise
Gadil&e.

Décès : Louise Marcelle Montell, 10 mois;
Joseph-Louis Vercasson ; Pierre Martin, 73
ans; Félix-Louis Philibert, 2-1 ans.

Mariage : Marc-Antoine Desarty et Mme
Esther Fillion, veuve Vassy.

Publications de mariages : François-
Jo3epb Vallet et Céline Perrin.

— L'Avenir d'Oullins, société mixte de tir.
— Le bureau de la Société a été composé
comme suit: Président, M. M. Fouruier;
vice-présiaents, MM. Fournel et Beaujean;
trésoriers, MM. Durand et Melllon: secré-
taires, MM. Coanus et Lemay; directeurs j
du tir, MM. Magma et Guerrier ; moniteurs
d'escrime, MM. Seigne, Desgranges et Du-
rand.

VILLEFKANCHE:.- Concours de boules.
— Le concours de boules organisé au bou-
lodrome Louchon a été des plus brillants
et s'est terminé parla victoire de la qaa-
drette Rochard, Auray, battant la terrible
Ghollet, le roi de la bouie ferrée.

— Affaire de mœurs. — Hier matin, la
police «e notre ville, a fait sur la plainte
d'une mère de famille, une descente dan?
une maison de la rua Etienne Goulet, ou
elle a trouvée des mineures dea deux sexes,
en compagnie de filles publique.

Procès-verbal a été dressé.

TRiBOTE POLITIQUE

Groupe Républicain Natlonaliaîe —De-
main niercraal, grande réunion au local, à huit
heures et dimle.

Ordre du jour :
l- Conférence du camarade Paisse! sur la

République démo pratique et libérale-
S- Oamzame politique, par le camarade PM-

3' Distribution des circulaires-
i- inscription gratuite pour ie concours de

boulas du 4 septembre;
B. Communications diverses d'ordre intérieur,
G. R. N. — Commission des sports. — Réu-

nion ce soir mardi, a huit heures et demie, au
ufL^l
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BOURSE OE LOPRES
Londres, 15 août.

Consolidés SS 1/4 Rlo-Tinto. 53
ltaireu. 102 3/4 De Beers 1S S/4
Exterli-ura ni 7,8 Uuldellelcls U 5/32
Turc, Unlllé.... »4 7/s Eust Raud s 17/lti
Banque Ottam. 12 5/8 Gnarte.ved 1 $/i
Suez i«4 V2 Soutenue

Ri. VALLE A RIOH

ftlom, 1S août. — Après la cérémonie
d'Inauguration, ie ministre remet plusieurs
oi.iiinctions honorinques. Un banquet dé-
mocratique de 500 couverts a eu lieu en-
suite dans la hdiie aux niés. Au Champagne
le prélet du Puy-de-Dôme, M. Clémente),
député, maire, M. Comot, sénateur, ont pria
la 'parole, puis M. Vallé a prononcé son
discours sur la politique du gouvernement.

Lfl FORÊT OE F0rf7l?EBLE«U EH FEU
FontaineskJlleau, 15 août. Le feu dû

à l'imprudence des fumeurs a été allumé en
quatre endroits différents dans Ja foret de
Fontainebleau, non loin de la ville, il a été
activé par un vent violent.

Toutes les troupes sont sur les lieux.

SI8ISTRE KAEI1TIME
Otseenstown (Etats Unis), 15 août.

| — La collision entre le Loch Carron et Plnk

I verkip qui s'est produite samedi soir, à 80
j kilomètres au sud du rocher Fastret, au
I milieu a'épaisses ténèbres, par une mer

démontée, a été suivie d'une panique Indes
oriptibie- Le Loch Carron se trouvait en-
gagé dans Vlnoerkip ; la situation resta ainsi
pendant quelques minutes, puis l'hwer/ap
sombra, entraînant 22 personnes qui furent
noyés ; le charpentier et un marin lurent
seuls recueillis k bord du Loch Carron.

Le capitaine est dans un état da prostra-
tion complète-

CASINO INCENDIE
Fôcamp, ISaoût. — Cette nuit, à 11 j

heures et aerme, ua incendie s'est déclaré I
au Casino des Petites Dalles, pendant le j
bai. On suppose qu'une lampe a acétylène
est tombée sur ia scène et qu'elle a com-
muniqué le feu au décor.

Le public a pu sortir, mais les flammes
ont détruit rapidement le casino et ia mai-
son d'haoitatloa au airecteur, les dégâts
sont très importants.

Coupés ies Employas le Coiierca
Limoges, 15 août. — Dans sa séance de

ce matin, le Congrès des employés de
France discute diverses questions intéres-
santes. Il a émi3 le vœu en laveur du repos
hebdomadaire avec une addition tendant à
ce que si ies deux tiare des pairon3 étalent
absolument d'accord pour la fermeture de
leurs magasins, l'autre tiers soit lié par une
décision préfectorale ou municipale.

Le congrès décide en priuoipe une mani-
festation pacifique aans toute la France le
môme jour et à ia même heure, pour arri-
ver a donner satisfaction aux employés.

Le congre a émis le vosu que ûeux repré-
sentants employés au conseil supérieur du
travail soient pris, l'un d'eux parmi les em-
ployés, l'autre parmi les vendeurs.

Sur la proposition de M. Besse, de Lyon,
un télégramme a été envoyé immédiate-
ment au ministre, demandant que les can-
didats occupant ua emploi salarié soient
seuia éiigibies.

Divers autres vœux concernant l'exten-
sion de la Juridiction des prud'homes et
l'hygiène des femmes employées, la fixa
tlon d'un minimum des salaires, la modifi-
cation a-eeeriains articles du code de com-
merce, ont été ensuite renouvelés.

Dans la séance de cet après-midi, le con-
grès a adopté une proposition ea faveur da
l'établissement d'une taxe sur les patrons
ajaat des ouvriers ou employés étrangers
et en faveur de l'égalité des salaires de3 ou-
vriers français et étrangers.

Il a ûésignô Tours comme le siège pro-

I
 chain du congrès de ia lédéraihm au cas où
l'Unité tëdérâtive ne serait pas accomplie
en 1905.

Le deuxième congrès s'est terminé à
5 heures.

-  -  _^B».., ..  -

Goniràs Socialiste International
Amsî©B*£jEmj 1S aoûL — La séance de

ce matin du Congrès socialiste International
a étô présidée par Moliienburr (Allemagne),
tandis que MM. Vaillant (France) et Ferri

I (Italie), faisaient fonctions de vlce-prési-
| nantit,

M. Bebel, délégué allemand, dit que
l'après-midi ne sera pas sutfhaute. pour le
travail des commissions. Il demande qu'on
y ajouta la matinée de demain.

La proposition Bebel est adoptée.
Il est ensuite décidé que la question des

trusts et nu chômage présentés par le parti
socialiste aes Etats-Unis sera ajoutée aux
points a discuter aans les commissions.

Le secrétaire du bureau international
donne lecture de la liste nés représentants
étrangers qui comprennent notamment :
France 80 délégués, Hollande 33, Norvège

1
2, Serbie 1, Bulgarie 2, Espagne 5, Suède 6,
Bohème 3, Suisse 7, Pologne 29, Autriche
13, Angleterre 101, Hongrie 3, Danemark 7,
Etats-Unis a'Atnéntïue 9, Allemagne 68,
Australie 1, Piussie 26, République Argen-
tine 2, Italie 1, Belgique 38, Japon 1.

Les délègues anglais proposent ensuite
d'exprimer les sympathies au congrès aux
mineurs du Colorado.

— — ™ -.^)S» . , , ,

BOMBAMEflENT DE PGBT-AflïHUB
Salnt-PÈtersbour'g, 15 août. _— Offi-

j ciel. Télégramme d'Aiexeieiï a l'empereur :
Selon un rapport ae Port-Arthur eu date

i du 11 août, les Japonais, dans la nuit du 8
I au 9, après un combat de 15 heures, ont
J attaque Tapkoucnan et Siouchoucnan avec
j dea .forces énormes, ayant soutenu le feu

des forts ddpuss le matin uu 8 août jusqu'à
I 9 Heures au soir.

Après avoir occupé les montagnes, les
Japonais cessèrent d'avancer, mais dans la
nuit ou 9 au 10, pendaat une forte pluie, ils
firent une attaque contre le front est, mais
113.furent partout repousses, ils attaquèrent
alors simultanément tout le iront, depuis ia
montagne du Loup, jusqu'à TapJiouoûan,
mais us lurent également ue partout re-
poushés.

La forteresse est bombardé depuis quatre
Jours.

L& SITUATION EH HSANDCH0U3IE

SalnOPétersbourg, 15 août. — Le
correspondant de bucncryia Viedomosti té-
légraphie de Liao-Yang:

Le calme le pius complet règne ici ; il
n'y a môme plus d'escarmourches entre les
avant-postes. L'ennemi semble se retirer
sur tous les points. Aujourd'hui, sur la sec-
tion da chemin de 1er entre Llao Yaug et
Andyaousiau, une explosion a été produite,
donnas auteurs, comme l'enquête l'a prou-
vé, sont des Japonais, que l'on n'a cepen-
dant pu enoor« retrouver. La voie ferrée a
ète de nouveau remise en état ; ae grandes

I
 pluies reowniraeucent à tomber.

QeHIii, 15 août. — La Gaxtttede l'Alle-
magne du bord publie la note suivante :

H a étô établie que les vaisstaux de guerre

russes se trouvant dans le port de Tslng-
Tao na pourront être mis en état de re- I
prendre la mer dans ie délai voulu. En Con- J
séquence, l'ordre a été envoyé de faire dé- I
sarmer oes vaissi aux. I

Ce* vaisseaux proviennent de l'escadre J
de Port-Arthur.

LA FLOTTE DE ÏLAOIVÛSÎOÊK
Ché-Fou, 15 août. - Le Nooilt aurait

été coulé a 40 rallies de Telng-Tao, mais oa
a'a de Tziug-Tao et de Ché-Fou aucune
confirmation de ce bruit,

loltio, 15 aoûî. — Suivant un télégram
me, c'est à 20 mules n'Ulsaa sur la Corée
que l'amiral Kamimoura a rencontré di-
manche, à 5 heures du matin, la flotte de
Vladivostock à laquelle il a aussitôt livré j
Un combat qui a duré 5 heures et demie.

On a aperçu le Ruryk s'enfoncer, la proue
la première, et rester pendant quelques I
instants perpendiculairement a la surlace I
de l'eau. Les Japonais ont sauvé 450 hom- j
mes de l'équipage.

Le Rossta et le Gromoboï ont pris feu I
plusieurs fois au cours de l'action et ont I
subi de graves avaries. Un navire japonais
a été atteint, 11 a eu 2 tués et 7 blessés.

L'ASSAUT DE PORT-ARTHUR REPOUSSE

Ché-Fou, 15 août. — Des gens montant
des jonques ont vu cinq navires de guerae
et sept contre torpilleurs retournant a Port-
Arthur dans la nuit du 10 août.

Ils rapportent que les Japonais ont occupé
les collines ae Laotchau et de Souchldjou,
situées entre deux et trois milles au nord
de la forteresse.

L'attaque générale par terra et par mer j
da Port-Arthur a été entreprise.

itfioukcien, 15 août. — D'après une S
communication reçue le 14 août a eu lieu J
l'assaut ae Port-Anur. Les Japonais ont été S
repoussés de toutes les positions; ils ont eu j
de grandes pertes.

La délense était dirigée par le général J
1 Stoessel. L'état d'esprit des troupes est j
excellent, les provisions sont suffisamment I

[ abondantes dans la p^ace. Le saug-îroia et g
le courage du chef de la garnison inspirent 9
ies troupes aans la certitude da la victoire. I

Fin de nos dépêches de nuit.

SPEGïâCLlS ET C0BCEST3S
Réouvorîui*© du Casino. — ta direction i

du Caslno-Kursaal, ea nous conviant à sa sol- !
rée de réouverture, Jeudi, 18, courant, noua 1
communiqua la liste compléta des artistes en- g
gagés pour ce senaaUonnel èoent. Ea voiei le S
rapide exposé :

LancestunEtllot; les Sleeds et les Sands, trois §
numéros venant a Lyon pour la première fols. 3

Laorwald, le chautear populaire; les Duro- B
cher-Bianka, duettistes fantaisistes; le cycliste I
de la troupe Saivanos; les Blb-Bob, clov/usmu- i
sleaux, de l'Oiympia.

Minas Eheu Villa, diseuse : Wlnter, eban-
teusa légère; Deveruy, genre; Léa Noir, comi-
que; MM. Robert Négrel, danseur cosmopolite ;
Bosset, comique-Bouiîe: Decagny et Sorins.

Tel est ia rapide résumé de la troopo, sans
préjudice du Vitograph Troissard, orebestre,
sous la direction du maestro CuuriieuX; régis-
seur M, Bossy.

Concept de l'Horloge. — Le spectasie de
ca soir sera d'autant plus intéressant qu'ont lieu I
les adieux da l'excellent narytou B'auvel qui, 8
depuis une quinzaine, lait les délices des ama- 1
leurs de bonnes chansons ; de même que ies S
deux pièces si amusantes et d'un genre bien !
différent. Les Amies de nos Anus.,, da Daniel I
Jourda et Lès Boulingrins, de Courteline, ue- 9
rpni Joués pour la derulôre fois.

Demain, mercredi, grande soirée de gala, g
pour les représentations d'un sensationnel nu-
méro n'ayant Jamais para en Franc», The 4 Cîif-
ton's, clympie acrobats da l'Aïaambra de Lon-
dres ; les débuts de M. de Reussa, du Tréteau '
de Tabarla ; da Mue Dlanaite, de Parisiaua et I (
première de Le Lycée Poulardia, opérette- ! -
boulle û grand spectacle.
"" "" • - '  .-, ...«flp» ,.,, .m , , ,

Courrier des Sports

COURSES D'AiX-LES'BAISS
Cinquième jour. —QimancSio 4 Septembi»» |

Prix de la Compagnie P.-L.-M. (au irot attelé ou 8 
monte, poids libre), 1,260 ir. S ,

Prix du Conseil gênerai de la Savoie (il réclamer), !

'Prix 'de la Société de Sport de France (Steep'e-
chases, iiacics et huniers, gentlemen rider*)
l,i.l*j tr. '

l'nx des AUobroges {Steeplc-cbase militaire, 2*
série, omelers). -.-'.•* t "

Sixième jour. — mercredi ? Septembre

Prix de ia Société d'encouragement pour l'ame- !
.lloration du cheval français de demi-sang (au trot
attelé ou monté, poids iUii-c) l,!to0 ir

Prix du Bourget(a 'rtcimner), 1,500 fr.
S" prix de la VUlé d'AIx-les-naIns (hacks et hun-

Urs, International, gentiemea riders) l.s00.fr.
Prix des Casinos, n.cou tr.

A BUFFALO
Paris, 15 août.

La réunion d'aujourd'hui a été la continuation de
celle d'hier. La quatrième manche da ia Poule
d'été s'est disputée avec intérêt.

Voici les résultats :
Première course Internationale, 1.003 mètres. —

Première série : i» piard, 2" Covi-n, S* Allouât-
deuxième série : f Heiier, 2" Maffori, 3" SetoAur :
troisième série : r Bourolte, 2' Mas.iart, 3° Daumaln 
quatrième série: 1" Carapeazl, r Thuau, 3* Sun

Match Jacquelln-Walker : Première manche, Jac-
queiin, par 10 env. L'Au.sUalien ue succombe crue
oans les derniers tours.

iJoule d'été. — Match Walthoar-Leander : Wal
iÇ^'P?1''1 la Partie- Leandor lait ies 20 kllom. eu

Finale, course internationale : 1" Piard, 2* Heiier,
3" Carapezz, V Uourotte. '

« •

COURSES irtTERNATSOlULES DE CHEVAUX
& LU CERNE

A l'expiration du délai dnnscription, le 9 août, le
chiure des engagements pour les courses interna- I
tlouale» de chevaux qui auront lieu a. Lucarne les "
i, 6 et 8 septembre, atteignait le total de 193, se ré-
nartissant comme suit: France as, Allemagne 48,
Italie 21, Suisse 30. j

On peut se procurer la récapitulation détaillée '
des engagements auprès du secrétariat des courses
a Lucerne,

AVlROHS ET RÉGATES MTEIMATIOHALES >
Les championnats de l'Europe de l'aviron ont

étô disputés aujourd'hui dans le bassin de
Courbevoie-Asniêres, sur an parcours de 180J S
métrés.

Ch :mpionnat d'Europe à quatre rameurs. — f
1- Sport nautique da Gaatt ; f Sport nanti- '
que de Boissons ; 3- Mtiano de Milan. j :

Course très disputée, gagnée par un bateau !
Milan à deux longueurs du deuxième. I '

Championnat d'Europe, Ski/'s.~- La Belgique, I '
la Suisse, l'Italie, l'Alsace- Lorraine et la France I '
sont représentées au départ. i

Les cinq bateaux sont nord à bord, mais Con- i
rades (Belgique; et Dailly (France), se détachent
peu â peu et prennent quatre â cinq longueurs '<
aux autres cnampions qui luttent ensemble à
6CM moires du départ. Dailiy (France) est pris f
d'une défaillance et stoppe. Louis Von Moos, da I
Lucerne, qui longe la berge, et barbenes, ae
Strasbourg, fout aiors un eulevaga superbe et
remontent Conrades qui fatigue par sa lutte '
contre Dailly résiste faiblement, il se montra *
cependant a la hauteur do ses deux adversaires
et un magnifique bord a bord a iiau pendant l
400 mètres. Pendant ce temps Barbannes ra- I -
vient progressivement sur les deux conçurent». I t
Enlln, dans un ellot-t suprême. Von Moos j
(Suisse) passe le poteau le premier avec une j *
longueur d'avance sur Barbenes, Strasbourg. I ',

2- Con'raués (tieigej. I ,
3- Qui a perdu ia deuxième place par suite j .

d'une embardée à l'arrivée, Sabendo de Turin. I
i- F. Dailly a abandonné dellnltivemenL ,

Championnat d'Europe d deux rameurs. — I ,
Ti ois coureurs seulement se présentent. La '

France, représentée par une équipe d'Aobevlile, j
i Italie par une équipe de Naplts, la Belgique j :
nac une équipe de Qm<X, Des la oéuart, Ab»a- [ '

ville prend une bonne avança qu'il argmenta
progressivement et gagne facilement par 4 lon-
gueurs ie Sport nautique de Oand ; 2' le CluD
nautique de Naples.

Championnat de doube seuils. — !• Rowinjj;
Club de Castlllon, France ; 2- Cercle des
régates de Bruxelles ; 3- See Club de Lu-
cerne ; 4' Rolwing-Club de Strasbourg.

Championnat a huit rameurs. — f Sport
nautique. Garni; 2' Société nautique de Sois-
son»; 3- cerea, Turin, gagne une demi longueur.
Le s'a trois longueur».

Le champlonuai du skifl est gagné par un
Suisse et a obUnu un graud succès, et le cham-
nlon Louis Von Moos a fait un temps remar-
quable de 6*26", énaianl le temps mis par les
gagnants des championnats a deux rameurs.

Course a deux rameurs seniors. — ï £«y&l
sport nautique, Liège; »• société de la Basse-
Seine. .  ..*.„.

Coursa â quatre rameurs seniors. — l Royal
Sport nautique, Liège; 2- Cercle nautique da
France; S- Emulation nautique da Boulogne;
4- RoWiDg-ClUb, oa Pans.

Courses à 4 rameurs en pointe, avec ou sans
barreur. — t" Société nautique de Basse-Seine ;
2- Rowing Club de Paris.

Courses a 8 rameurs seniors.—' î" Emulation
nautlquede Boulogne ; 2- Rowlng Club de Pari» j
3 Société nautique Basse-Seine.

Courses a 8 rameurs, armement libre. «•»
I- Société nautique Basse-Seine, couple)
ï Société d'encouragement de Paris, coupla)
3- Rowing Ciub de Paris, pointe.

N. P. Cercle de Turin.
La course se termin tlt et l'équipage le Cas-

tillan venait de passer ie poteau, suivi à trois
longueurs par le cercle des régates de Bruxelles
devançant d'Une demt-longaeur le cercle da
Turin, lorsque cette dernière heurtait tin re-
morqueur qui s'était aventuré dans ia partie
réservée du bassin malgré la défense qui lui ea
avait été latte. Sous le choc l'avant du doubla
Seuil était défonce et les deux oqulplers préci-
pités dans la Seine où une embarcation est
venue les recueillir. P.'ocôs-verbal a étô dresse
contre ie remorqueur.

CHAMPIONNAT DE NATATION
Joinville-le-Pont, 15 août. — La derntare

Journée du championnat de natation s'est de--
roulé devant uu publie nombreux. Les victoi-
res sont remportées par des anglais, qui sur
toute la ligne, ont été accueillis chaleureuse-
ment par le public.

Championnat des vétérans, 500 mètres, Sept
partants. — 1, Cray (Anglais) ; 2. Borges (Fran«
cals), à 5 métrés ; 3. Porget

DEAQVILLE. LE 15 AOUT 1904
1" coursa :Ambleteu-'e (Spears) gagn 00 50

— placé 66 »
£t Gratien (Bellhoase) pi. 65 50
dylils (G. Stern) placé » »

Honduras(L. Robert), Saint-Hubert(Berthod),
Abnéue (Beauaiéh Mon Paya (O'Connor;.

2* Course ! Caîus (G. Stern) gagnant 12 »
— placé » »

Alexandrie (Bellhouse) pi. » 1
Loaiasa (Berthodj placé » x

3« course: Caleb (Bellhouse) gagnant 13 *
Banshee (J. Lane).

4" cours© s Apis (G. Stern) gagnant 16 50
— placé 10 50

Ignorantin (J. Reiiï) placé 11 »
,Yildi2-Kios!i (A. Carter), French Fox (Spaf-*

kes).
S' Cours© : Val-d'Or (G. Stern) gagn. 18 50

— placé 10 59
Cypriote (O. Connor). placé 11 »
Cumisard (J. Reiiï), placé 14 50

Amalfi (N. Turner), Prangins (Ch. Childs),
Muiîuet-Royal (Bellhouse), Peterbof (R. Robert),
Maita (J. Rauscn).

6» Course : Alexandre III gagn. 57 »
— ' placé 15 3

Votlian (Bellhouse) placé 11 51!
Colinenet (Carlyie) placé 26 5f

Dopval (Hayes), Gabarit (Spears), CElliadi
(Berthod), Héquesens (Lane), Royolty (Dylies)
Columma (Wauga).
....,.— 1 . - —.,-,— xrfppm 1 -.» ru .... .m.,rrntiÉ

INFORMATIONS FIMAHClEBES
Charbonnage Dahlbusch

Ou œanda d'Esaea que cette Société fait
construire près de Rotthausea uae grande
fabrique d'ammoniaque.

Charbonnages de la Grande-Bacnure

L'Assemblée des actionnaires teaue mardi
a approuvé les comptes deiexercice écoulé,
se soldant par ua bénéfice de 633.198 fr. 91,
eompris ie r«port de Bi 463 Ir. 18 de l'exer-
cice précédent. Le dividende a été fixé
comme BOUS l'avons dit, â 75 francs par ac-
tion.

Lasîtuatloa financière de la Société resta
très bonne, l'excédent de l'actif réalisable-,
sur le passif exigible est, en efïet, da
702.054 fr. 95, après paiement du divldeadf
et des tantièmes.

Compagnie des chemins de fer portugais
delà Beira Alla

Recettes du 2 au 8 jiui.1904.. 51.8S9.65
- - 1203. 35.569.05

Augmeatatioa ea 1904. 16.320.62"

Rccet. depuis le 1- Janv.l90i. i.ioo.9*i.69
— — 1903. 1.0S2.703.01

Augmentation ea 1904. 18.218.68

FlÉRÂILLESJlUJOnRD'Elîï
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Rose Girard,

épousa Gonin, dévideuse, 69 ans, 17, me Ozanarn,
h. — Marie Chevallier, épouse Berrot, 53 ans,

ifi, quai saint-Vincent, 0 h.
DEUXIEME ARRONDISSEMENT. — Eva BODIlPt
an, église Saint-François, 9 b.- Noël Cyvoc't!

'mois 1/2, Charité, 9 h. - BaRhszard Dupraz
legoelant, 39 ans, 14, rue d'Auverane 9 S _

^
a
l
le

.r?»
aVad

f'n P0Qse v.Cosson' 44 •n», Hôtel-'Jleu, ion. — J. Descombes, négociant 47 »ni
Hôtei-Dleu, 3 b. - Marie lîevSux "pôuse Q&
:et, Bl an», 81, rue Casimlr-I>erfer,4 t-Marti
rerrlar, épouse Gay, 4s ans, Hôtei-Dleu 5 fa

TROISIEME ARRONDISSEMENT. — FernaBIÎ!
Picot, 9 mois 18, rue Corne de- Cerf 9 h - Jeai
Fourny cultivateur, U an ,, £(» r0Ute d

» ans^î^lace'dû ̂ Ttl.^^' *****

- Ant m«'.
8
.

aa
-8' J30"llal Croix-Rousse, 9 h

:rou1?ousSerrheurès
marlmer> &8

 *"*>
 MfllU1

f*n?"« ,î AR^ONDissEMENT.-Louise Foumier, •
rZ?vL ri t a dasl *

Jrô
"

,
8s» 3 h. - Marie Pelleï

Â*l Pi" 61' "lanohlsseuse, 66 ans, 7, rua Jufc
u it* J "• — français- Victor Dorleux, 3 mois,
t*, chemin de Franchavliie, 6 h. soir.

SIXIÈME ARRONDISSEMENT. - René Frldcef,
îansi/iî, là, rue BarrSmo, 4 h. " ,

 Le Gérant : CLAUDIOS LAMURB. '

""Imp.Â. GENSISTB. 71. rue MoLôîa.Lsrôa



LE RAPPEL' REPUBLICAIN _

NURtÂQES
EjSR sérieux, 40 ans, au-dessus des préjugés
IfB ordinaires, bien sous tons les raopons,
haute kiiu'-ttion, très bon, capable d'affection
sincère, physl'qha agréable, désire trouver
p' mariage jeune femme, veuve ou divorcée,
sans f nfauts. oe 30, à 35 ans, aimable, dis-
tinguée, ayant fortune indépendante. Ne
tient pas par'ticùièrèmpnt à la beauté, pré-
fère les qualités du cœur et de l'esprit.
Ecrire sous le n* 6,311, S. P. A., 52. rua de
la République, Lyon. Discrétion absolue. -

J SE homme, 28 ans, avant joiie situation
(3 600 ir ), désire épouser jeune veuve -ou

divorcée, sans enfanta, jolie, élégante, ins-
truite, ayant intérieur et situation en rap-
port. Ecrire avec détails nê 11,283, S. P. A,,
52, rue delà République, à Lyon.

P arents sans relations, ayant jeûna fille de
20 ans à marier, b'onie. ksp.f.z joiie, clôt

50,001) ir , famille très Honnête, désireraient,
trouver Jeune homme de 25 à 30 ans ayant
joiie situation. Envoyer photographies qui
seraient retournées immédiatement. Inutile
se présenter si pas sérieux et de familte
honorable. Ecrire sous ie n" 7,516, S. P. A.,
52. nie de ia République, Lyon.

| nulles. Agent demandé, appoint, fixe, ra-
il mises. Ecrire : Legier et Bourdon,
BarJôls.CVar).

VESTES & AËHATS DS rOKDS DE COttSEBSE, lë39EUaLES

â  vendre q. Pierre- Seize, mais. 3 et., cour
et Jard. av. pet. pavillon. P.. 22.000 Ir.

Av. de Saxe, mais. 5 et, bien louée. P. 85,000 fr.
Couturier, 27, r. Ferrandière, Lyon.

Fabrique couvertures, tapis, molletons, de-
mande représentants actifs, sérieux, en

Savoie, Haute-Savoie et Isère, remises, con-
ditions exceptionnelles S'adresser agence
S. P. A., rue République, Lyon, a* 12.283.

i vend, café eomptoir-restaur. p. c. ra«!a-
II die, bas prix. S'ad. rue Robert, 28, mau.
journaux.

s vend, à la- Demi-Lune, en. Pomme, 17,
14 propriété agrém. S'adr. M. Trossard, r.
Bouteille, 14, Lyon.

M vend, à Pont-de-Beauvolsin (îsèrâX'pM:
A villa Op.. av. pet. jard. clos de m., -cave,
et gren. Couturier. 27, r. Ferrandière, Lyon.'

â  vendre â Yzeron (Rhône), villa meublée
ou non, 18 p., cave, gren., buand., terr.

jardin, eau, vue superbe. Couturier, 27, r.
Ferrandière, Lyon, Il h â midi.

tien tes et achats fonds de cornai., prepné-
I lés, châteaux, villas. Couturier, 27, rue
Ferranaière, Lyon.

OBJETS D'OCC^SIO^

Bonne occasion. Plusieurs tableaux (vues
d'Italie) d'un très bel -effet S'ad. David,

14, rue de la Bombarde, Lyoa.

Occasion superbe. A vendra 3 étalages de
vitrines pour magasin, entlèrem. neuf et

tout nickelé. S'adresser David, 14, rue de la
Borabarbe, Lyon.

Occasion 10,000 fr. de mobilier, matériel,
etc , à liquider à tous prix. S'ad. maga-

sin, 10, rue Saint Jean.

LOCATiONS
a louer appartement 4 ptècfis meublées au
M mois ou à l'année, au. Méridien, s'y ai.,
Mlle Samuel. 

s louer 4 a 5 pièces avec jardin, èau. S'a-
R. dresser, 10, ioip. Margaolles, Cuire, a
10 minutes.de la Ficelle

Maison s. s. terr. 2 é.tàjj. 6 t>. Ecur. Remise
lîl Cnarpennes Les Buers. S'ad. Muller, r.
St-Eusèbe 28.

Maison s. s. ter. 8 p. cave et jardin, rap.
ïîi 1.000 P. 12. 5U0. Mulicr. Rue St Eusebe,
28. Lyon.

Lac d'Annecy à IO.UT à 1.2!0 met. d'An- I
isecy. Grande villa meubl. Parc frais i

qrab, fin de saison réduction, adr. Tissot,
avocat.

â  Jouer vastes entrepôts de 8^0 mètres pou-
vant.' servir à toutes industries, eau, gaz,

électricité, appartement dé 7 plè'.ct s au-des-
sus, bonnes conditions. S'y adresser, 82, rue
Tête d'Or.

fi iouer, meublé ou non, villa moderne
M confortable, i'i pièces, ville et campagne,
15 minutes de Lyon, passage 3 tramways,
cabinets d'aisances à chasse, cabinet toi-
lette, salle de bains, eau, gaz, électricité.
S'adr. A. Rastet, tapis.-décor., 3, rue
Pré'sident-Carho't, Lyon.'

Op..désire trouver à -louer entre St-Just et
Sts-Foy; un appartement de 3 a 4- pièces

dans tin eic-fcg bien aéré et de bel-e vue. Ré-
ponse à M, M. Grenier,quai Pierre Scixe„40

AVIS DIVERS

Dame confortablement installée à la cam-
pagne, 10 minutes d'une gare et 15 mlu.

tramway, prendrait pensionnaires a l'année
ou a la *»aison. S'ad. un Méridien, Mlle Sa-
muel. .

Massage, Miles .Àndhrée et Renée 26, rue
lia Neuve/au 2', de 2 h. à 8 h. du soir.

Réussite en tout et partout, devenir très-
n riche, gagner aux loteries., au jeu ei
guérir ies malades. Réussir en'amour et ea
mariage. Ecrire à Mme Aurenche, â . Etoil(.
(Drôme), qui vous enverra Jes plus étranges
secrets da la vie encore inconnus. Timb. p.
réponse.

Faillites évitées par l'inventaire pertna*
, nent. Méthode G. enseignée en 2 heures.

Prix modéré. Ec. S.P.A , 52, r. République,
Lyon.

Vin rouge î" quai, récolte 1903. 83 Iiecto
â vendre. Débat,- St-Etienne-les-Oùillè

res, Rhône. , ,;
T— ...i,.iu—^.,. — -w».— ,—, ,,„. ,,,. ..in ~—-» ••-   | -  | lin.

Pensionnat primaire et secondaire libri
(M) î. p m.). Dem. p;'o-;p,ecîus,M., Misiler.

directeur,, Saint-Claude (Jura).
 -  - ...i. ...  -*

P hotographes i. Développement, retouche,.
tirage sur tous papiers, agrandissement

photocoiiographiè, travaux p. amateurs.
Prix except. Kissoan, 250, cours Balayette,
Lyon., ,

a v. Petite chienne griffonne, extra-bonne
14 s.lièvre. F', mdd.de Puhtst,Seaiur(S et-L.)

A *IS. — Les Petites ÂTiÙoncés devant
paraître le mà'rdt ne'peuèent être insérées-
qui si elles nous parviennent 8e jeudi
avant S Heures,

FEUILLETON DU a RAPPEL RÉPUBLICAIN B I
du 16 Août — 67 —

PAR

«Jules ëiÂRY

Un mois se pas?a, avec cette mortelle
désillusion, qui cr osait- son cœur, ainsi
qu'eût fait un cancer. Sas Joues s étaient un
peu défraîchies et un pli amer se voyait
presque constamment â chaque coin de ses
lèvres.
- Le moi3 d'octobre s'écoula. Novembre
vint. L't-u orane continuait d eue spleodlde, I
Suîàune, maintenant, se su^riiéwait, elu-r- j
caa.it uoe fatigue excessive, aflu d échapper |
à sea désolantes pensées. Pas uue seule firts
Raymond ne se trouva sursois caemtn. E le
avait repris toute .-a sécurité.

Catherine était venue a Maison-Blanche
deux lois ae suite, mais Suzanne ne l'avait
pus reçue. ,

Et u aintenant, elle dirigeait ses prome-
nades quotidiennes au côté qui iéiuigua't
le -plus des Vaux de Ceruay, comme si eiie
avait voulu fuir ces ruines et ces jolis pay-
sages où elle avait cornait ncé â ai mer et où
eiie avait souffert.

Le soie-il se montrait surfont clément. Il
essayait de réjouir ia nature, les arores des-
séchés, ies oise.* us et les hommes, avant les
}&*js glacées, les frimas et tes neiges ae

''Su2aflns.li.vait entrepris des études sur les

ruines assez importantes et très pittoresques I
- du etiàteau ae Cflevreùsé.

Eue y allait toutes ies fois que le tempsle
per-.i.et -ait. Eue était obligée de laisser son
Cheval a Che'vr'euse, car on ne peut monter
au coâteau uns par des seutiers d'une pente
très réiûf. Eue avait déposé, au premier
jour, <!b>z ie gardien des ruines, tout son
atiaii oe peintre, de telie sorte qu'elle
nxyal't rien à transporter quand elle s'y
rendait.

De l'esplanade du château, la rue est
magnifique; c'est la vallée de l'Yvette
avto ses bois, ses valions et ses collines qui
se gruupentetse coniondt'DLaacs le lointain
du l'horizon'; plus près, la ^orgfe vërdi;f iûlp
où s'enfonce ia route de Ramoduillet ;" plus
orè- encore, fviérieJon avec la ' ferme, les
ch-mus cultivés, les hauteurs couvertes de S
ovi- ; en bas, ies maisons de Caevreusè, j
dominées par le vieux c oaher de 1 église; J
taïmediaienient au-uesiioua, un abîme de

j verdure, de couleurs oe jaune, de noir, de
vioiei.au dessus duquel s'élèvent les rùiat-s
soilue» des murailles qui soutiennent l'es-
p'aaade du châ-ëau.

Souvent, eiie abandonnait son travail et,
les yeux perdus sur cet horizon très loin-
tain, s-'étageant a perte de vue, elle rê-
vait.

A quoi? Qui fût pu le dire?
Au vide ue sa vie, peut-être?... Oa bien

à quelque fatalité atia-.'bée û cette vie et
yut lu* uéiendait, té nouii'Hu?...

*> Plutôt cela, car SCUVIÏGÎ, quand el!a re-
gardait ainsi, sans rien voir de ces choses
du dehors, mais seulement attentive au
drame de son coeur, ie» larmes ml venaient
et elle avait beau fèrmtj les paup*tèr--s très f
fùrt pour ne poiai pleur,- r, les larmes £SÙS- j

, sies par un chagrin, roulaient des veux le |

long de la Joue et glissaient jusque dans le
cou.

Et uu Jour qu'elle pleurait ainsi sur elle-
même, car sa jeunesse qui se flétrissait
dans l'abandon," un Jour que, plus triste en
core que les autres Jours, elle avait appuyé
les deux mains sur ses yeux, et, silencieu-
sement sanglotait, son gracieux corps se-
coué de souoressauts nerveux, un peu de
bruit lui fît lever le front.

Elle avait cru entendre marcher derrière
elle. DÏJS pierres avaient roulé sous des
pas.

Elle aurait pu tourner la tête et s'en
assurer tout de suite, eh bien! chose
étrange, elle n'osa pas, pareille à ces en-
fants peureux qui. craignant un danger, la
nuit, gardent les yeux obstinément fermés
et retiennent leur souffle.

Mais elle tresaillit soudain violemment. <
Oa avait prononcé soa nom... doucement. î

Oh! elle ne s'était pas trompée et ia voix
qui l'avait, prononcé tremblait :

— Suzanne, avait-on dit, Suzanne,' par
pitié?...

Alors elle se leva et regaidi, toute blan-
che, ses larmes séchéés..

Cotait Raymond... Raymond qui. était là
et l'implorait.

— Vous ! dit-elle, vous ici !...
— Je vous ea prie, Suzanne, écoutez -

moi.
— .Non. ' |
— Suzanne, Je ne suis pas coupable, je

n'ai rien à me reprocher.., je vous le jure,
Suzanne.. ,

— Je ne vous crois pas.
— Suzanne, ii est .impossible que vous

me repoussiez sans m'entenare...
— AUfz-vcûs en... 'je le veux...

k — Non, cette vie est intolérable.,, Je souf-

fre trop... et c'est injuste... je veux que vous
m'entendiez.

— Puisque v«.us ne voulez. pas me céder
la place, c'est donc mol qui partirai.

Eiie vouïut passer devant lui, fiera et mé-
prisante. Il lui barra le chemin résolu-
ment.

— Vous m'avez accusé... -vous m'avez
traité de misérable... et si J'avais fait oe
que vous me reprochez. Je serais, en effet,
un misérable et un tache... mais je ne l'ai
pas fait, vous m'accusez injustement... j'ai
le droit de me défendre et votre devoir est
de m'écouter. ,

— Peu m'importe ce que vous êtes... je
ne vous connais pas et n'ai rien de commua
avec vous.

— Ah ! Suzanne, regardez mol, je vous
jura...

.,— Que m'importent vo3 larmes. Je trouve
votre comédie odieuse et ridicule. Fiais-
sons là, si vous m'en croyez.

Et eiie voulut passer encore; lui, tou-
jours résolu.

— Vous ne partirez pas...
— Vous voyez bien que j'ai eu ralsotfde

vous appelez îlcBe, puisque vous employez
la violence envers moi.

— Soit, vous l'avez ait, je suis un lâ-'he.
Elio frémit, bien qu'elle fat courageuse,

eiie avait peur. E!3e était seule, dans ces
ruines, tiès loin de la maison du garcii-^îi.
i'/le aurait beau crier. Personne ne vien-
drait.

MàçninaîëméDt elle sa recula presque
tout au bord de la muraille. Derrière eue,
c'était le vide. . . c'était l'abîme. . . elle n'a-
vait plus qu'un pas â faire pour tomber. . .
et s'écraser en bas sur les rochers. . . c'était
la mort...

— Si vous faites un pas vers moi, ùit-elie,

ou si vous ma dites un mot que je ne puis
entendre, je me jette là.

11 recula, effaré, daus un désordre inex-
primable et passa Ja mata sur soa front,
comme s'il sentait sa raison s'en aller es
eût essayé vainement de la retenir.

Et il murmurait :
— Il faut pourtant que Je lui dise... il le

faut... 11 le faut...
Il avait, en arrivant, posé son. fusil con-

tre un pan de mur. Il était vêtu d'un cos-
tuma complet de velours marron et ses
Jamoes é'ai-nt prises par des moletlères de
même étoffe et de même couleur. Il n'avait
ni ehion. ni caroier, ni cartouchière. On
devinait qu'il était sorîi de Méridon pour
chercher Suzanne et non point pour chas-
ser. -

Il avait le visage d'un homme qu'un
grand malheur a abattu... les yeux étaient
fatigués et rouges...

Les dernières paroles de la jeune fille lui
sviiftnt oàçse une douleur poignante. 

-- Ah ! vous ma croyez, ea effet, blejn
S,âche, dit ii. très bas, sl vous craigniez que
Je ne vous insulte et ne vous violente. ..
Vous avez peur de moi, sans doute, parce
que je vous paraît très animé... C'est ma
vie que Je joue .en eo moment, et J'ai bleu
le droit d'être ému. Non pas que j'y tienne.
Non, .certes. -'non sans vous... mais je ia
vais entrevue avec vaus sl belle, si heu-
reuse, que je regretterai ce rêve, comme oa
regrette l'espérance envolée d'un bon-
heur trop complet, presque divin. .. Et puis-
que c'est de ma vie qu'il s'agit' ne vous
étonnez point si j'insiste.

Ces paroles ne la touchèrent pas.
— Qu'avez vous à me dire? fit-elle en

haussant les épaules.
— J'ai à vous parler de mon amour» ..*

.-— Votre amour n'est qu'une spéculation
sur ma lortutie.

Il sourit amèrement,
— C'est a mba tour da vous* plaindre,

Suzanne, et Je vous plains sincèremeût si
vous avez de moi cette opinion !

—• Vous ma plaignez !
 — Parce que vous devez beaucoup souf-

frir... de méprisera ce point un homme que
vous estimez. -

— Où! je.ue. vous estime plus.-
— Alors pourquoi donc pleurez -vous?cai

tout à l'heure Je voua ai surprise sanglot-
tant le vi>-age dans vos maiàsr.i

Il l'avait surprise! Eiie eut un geste.de
colore. Ses lèvres pâlirent. Une lueur mau-
vaise passa aans ses yeux...

— Ah ! dit-elle, je vous hais, je vous hais
bien! -

Et Raymond répétait avec obstination :
— Peut-êire' me haïrez-vous mieux en-

core quand vous m'aurez entendu.
— Votre insistance m'offense. Je la consi-

dère comme une insulte...
— Oh! je vous' fléchirai, orgueil!' a' 8

fille. Le Jour où pour la première fois J9
vous ai vue, j'ai eu pour vous de l'estime--
Cela est banal ù dire et pourtant ceia es
vrai... Comment est-ce venu? Est ce *eul*j*
ment parce que, dans vos. yeux, se davinew
votre droiture hâme et votre bonté? Je n*
ne sais. ,

Enfin, un jour, je crus vous avoir fâcaea
J'ai dit tout a l'heure pourquoi... Alors, sa
chant bien que- J'étais coupable, Je me se„
rais soumis à tout, aux épreuves les t»-f
dures, pour obtenir mon parion... /°"
m'avez repoussé... Je n'avais qu'à disp£
raltre...De ca jour m'avez-vous revu u1-
seule toii sur voire chemin?


